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La grande soeur.-Pourquoi que tu ne riais pas comme cela, quand tu as fait prendre ton portrait? Je te l'avais pourtant dit.
Bél.-C'est que j'ai ri en plein, en plein ; mais l'homme, il a oublid de le mettre sur la carte.
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CIÇASSE -SPLEEN

C*t-st levi qui inluca lat fortuite d'Adaui à lat
côte.

Lt-s h 'mc.- lis mîoins1 chers soinit lis I i -ru-s die

C'est toujours l'invité qui trouve le cilvvi-u
dans la soupe..

L'homnme qui cultive se,; onigles cultive rare-
ment autre chose.

Lat nature n'a fait que des bêtes ; nous devons
les sots à l'état social.

Depuis l'invention dles fusils à deux coups, un
malheur n'arrive jamais seul.

L'amiour est commuie l'ombruîe : coure-z aprêè il se
sauve; fuyez-le il vous pouri-uit.

Ce qju'il y al de plus cher en politique commile
cil amuour-, ebt ce lui est gratuit.

L'homme qui se lit mélhatît est mîoins a cu-aîn-
dre (lue celui qui se vante d'être lion.

Vous Pouvez v ous rapîprochler de la roy.<ntt en
fe-rmîant ivos le-ttre-s avec uuî cachet <le siire.

Si vous voulez qlu'on vous croie, croeiz vous-
Illéiti, on lu mîoins faites sitiiai.Si l'étais

1ihîruîcîeu, 10 e îiîîais qîue <le ltilules.

Oit (lit (lue 14 le .cttiri- Lxi 1Iourglogne faîit v-ingt
iiîeuds à l'heure. Notus nie isconsi pas comniutt il
fait pour filer si vite aveoc tant (le noeuds.

Nous recevons trois éducationîs différentes
c2lles de ntos l,éi*is, ci-îIle-s de mios miaîtres, celles
du umondle. Ce qju'onî nous lit dlans les dernières
r-nvc-ise, toutes les idées cIi-s p-iîèu

"Oui, lisait u n slJortsmiî:n convaincu, J'ai ren-
cottré su clu b Sh aweiniigaîn unu amit'rcai n si
habîile en f-uit <le cuisine (lue le poissont lui soui-
riait (le la poèle pour h' re-miercier de le rendre si
bots.

L'art et la inusiquite se vulga isc-nt de pilus en
en plus. Un ép'icier de quatrièmne ordre at mis
dtans sa vitrine l'aniiorce suiv:snte

"'Tou te peisonne (lui achiète-ra pour dix dol-
lars, aura droit à une couple de leçons de piano."

Quaînd bébié est bie-n propre, bie-n lavé, il ré-
siste av-ec nr"eà toutes lces caresses tumais don-
nez-lui <lu chocolat et laisse-z-le Jouer dans le
sable, il sern des plus etipressés à v-enir coller sa
bouchet contre la v-ôtre et mtettre ses mains d(ans
votre figure

dorfior). -( au-ol, S'il est îpsîr rrii-er liii aeeicle i. %-tells
v*iî-ndrue. nu uî-cî-ir àtemps pourt qîue je puisse 1t liai 'il.
1er.

MOTS D'ENFANTS

MIaîUressc.-Voyon)s, l'un de vouspleut-il m1e
(lire ce que c'est qu'une v-cuve ?

Joe-M.Noi, mademoiselle, c'est une femm te qui
va en journée, comume nia% Pauvre maman.

-T'as de la chance, toi ; ton père n'est pas cor-
donnier.

-Ça mle serait bien égal.
-fu ne dirais pas ça si ta msère ai-ait autant

de pantoufles que la mienne.

-C'est inutile, Fernand, un morceau dle tarte
est plus que suflisant, pour toi.

-Pourquoi que tu veux toujours que je mu);llie
comme il faut, et tu nie veux pas mie dlonner un(,e
chance de m'exercer?

La nière-Paul, va dans la chambre <l'en liaut
et emporte-moi le gfsteiu qlui est la.

Paul. -Il fait troll noir, j'ai peur d'aller lii
seul

La ière-Je te (lis d'y aller-, et (le suite, ou
sîinon, J'y v-ais nîoi-mnîêîe et J'eii rappîorte mon01
martinet.

V'aut, (lrat-itu y vas.., et qui- tu
emoportes tont nmartinet, empllorte dlotie le giâtiau
en mêémme temps. _______

PRlÏF>P RA'fIMS UILES

eîî f«mitl~ t'ou<t -.on ileicoi<is <t'. ta -S't J'at<-
.llnpteiti:.

SON CHARME

Au premierc regardî, elle pîlait,
Nla line b-lonmde au tei nt do rousse
MaiUs, seutl, je sais5 coie 'îlelle est
S'ilelîcictisc, tendre et dituc.

L'air anglais ct mîise avc goût,
LL taille Sv(lte et g'racicuse,
telle est exquise, miais surtout
Tendre, douce et silcieuclse.

Ses yensx eli s sont (le uis t'înalix,
l. mlonl 'tiile s'y l paslrendr ie;
Mis soi vrai charnu-e est dalis es mots:

i oesilenieuse et tend'rc.

'TROP1 MOD>ESTE

lu'porî'u-,Je ';îi pui ailler à votre conîférensce
hier, avez-v'ous eu du succès?

CosVrenier -Eormtele public m'a rappelé
quand.jl, me suii retiré, hîeureusemîîent j'ai pu...
mî'échapper par lat porte (le derrière.

UIN EXPERT

Client.-1e vous donnîe --ý pour ce ptantalon,
c'est tout ce qu'il vaut.

Coeleili.-Mai s..

Ul t- kI oul rit'î.
C<>mmnis.-Très bien, c-ash, voilà votre mon-

niaît ; je voulais seulemnt vous dlire q1ue notre

PAS ID'OPPO)SIT1ION

-Moi et nî:î femmîte nous sommes Ltoujours (le
la mitnie opinion.

Lat sien ne, nîatu rellenment.

EFFETS D)E L'IN.-•1RUCTIoN'L

.la e- Ma rie, dans quel t-tat est votre cui-
sine, avez-vous doinner à dîner à vos amies

' larie.-C'est mîademuoiselle qui a appris à soli
cours dle cuisine commient faire bouillir un oeuif
et elle a voulu faire dles e'xercice's.

PA WRI S LE

V1. pînpae-s lIère Baptiste, que,
faites-vous dle bon, mnaintenat t

P'ère'Joi-PJ travaillc pour M. Boncîour.
X. Ceulpiasires. -A quoi faire?
l'èré Ilaplisie.-A cueillir de<s fraises sur le

te-rra in (le la mère M ichiel.
X1. cenfiiuîstr's. E( i-st-cil q1u'elle vous lis

faire?
l'rehaplis1î. t l, elle ne le sait pas

Af. qunpasrs Quîs- e u< M. I iotls-ii-ur
Vous dontte pour culL

1 l't -)-lc îtst. il it laisse avoir lat moitiéý dis
fraises que.je recueille.

'TRO«P DE CISI8NIERS (:ATENT
LA 80OUIPE

La <àie - aiuîîjs avoir un" si:rvaiiu:
nénérale. Mit famnille' ne coîmpte que ill011 mari,
moi uiê-ne et cinq enfants.

Coimmiis (ait mureau 'g'cî)-I suis bien
fâché, miadame, muais il vat vous falloir tuer
quelq~ues-uns (les enfants.

IL FAUT E'J'ltE FRANC

La mnèr.-iu sais, Itobby, si tu nie veux pis
aller à lat soirée (le niadamne 1 atlce il faut
que tu lui envoies un miot ; mais fais bien atteni-
tion, sois poli dans ta réponse. Prends ce livre
-Sur I'tjee"tu trouveras sùrenient, un mo-

dèle de lettre.
Après s'être creuisé lat tête durant unue heure,

voici la nlote composée Part Roby
"M. ]tobly 'froptier, décline avec pdaisir

l'aimable invitation de miadanme liautphacée, pour
Ile 1-1 courant, et lat remercie infiniment pour lui
avoir donné l'occasion de le faire."
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CONCURRENCE DÉLOYALE

(Jle i. -lIi vre die 1>~~Se veiîld-il il
CIi(li-leY, I' ,i'" -0u11 ie Lait allie Sa ll îieiii relie.

(j<rî'--,l atvais fixé le prix îlu miiii livre a i,,-ii
giite.tiii que lZOullaiiil vend les *'ivres île Liiatiî-l! IXuu
riille eeiiiis. Tui eliiteiîils :pouir 11) .- ltiiis île 'ltIre
y al wtsi île lii lgi.es,

AUX LECTI- (URS DU "IScA IEDI"

Pour quelq1ue tehtpls pssë, nours n'avons laias
pubîlié le feuilleton ; iniutile (le dlire tous les re-
pîrochîes que nous avons reçus. La r-aison (le cette
lacune était (le donner l'occasion à tous nos
alionnés nouiveaux et à ceux suirtout (lui n'étaienit
lias aloi-s prêts à s'abonner, île commîencer enî
iîîénie, temps que leur ab onnem-ni 't, mi feîuilIleton
miagniftique. Maihn tenait, tq<ue le n ombl re île itos
lecteuris a déipassé nîos pr-évisionîs q (ue nous ).(Ce-
vOlus (lu puli e It'enicourageiimen t le plais e*ndt I(-
siaste, tious comme nicerons lit Semiiai ne prochaine
lat pubilicationi d'unî feuilletonî tout à fait initérî-s-
sant, <bunt lat iiorale est ;au-dlessus (le toute
attinte. Il vous plain-t, lecteurs, soîyez Sur vos
,-ardeîs ;si vous y goû tez', il t ois faidia le Ilirie
tout iii1 enitier !Mais qui d o uisne il vous
iri>ctir<'ia. Vous y vi-riez ce b eau ( dé-vouemen' it

-lue seules cgm. Ilb-s cowSiacri-(ýs à I iiî-d et il la1
relig-ion offr-en t à l'hu iman ité souint îe ;vous y
verrez le <lévoueiiiint de l'aiîîoul- tililev'- les
siens, et lat récomnpense (le lat vertu clirétiî'îin ieî t
de l'amour franc, loyal et, SinicèreC. Aini <loi i ,
lecteurs, à lat Semaine prochnelse, pour ce fcuuilhî-
tont magnifique, vous cil aurez polir plus que
votre argeit -

C2E QUE C'EST QUE LA COMPASSION

Br-own, (lui éta it rentr-é chez lui très tard,
savait que pour le réconipenisera sa tendre épouse
lui préparait une réception digne (le la circons-
tance. Aui lieu d'aller se coucheri, il s'assied, et
les coudes appuyés sur les genoux, simule une
peine profonde, gémit et ne cesse (le s 'écrier

Pauvre Sinitlî, pauvr-e gar-çon."
Sa femîme, inîtriguée et curieuse comme toutes

les filles d'Eve <lu reste, lui lit d'un toit bref
-Ait ça, vas-tu lie dire ce oui est ai-rivé à toit

Smlith ?
-Si tu savais ! Il est piarti du cli en titmnme

temps que moi et à lHieure qu'il est, sa fcemniie
estjustemient à lui fair-e danser un rigodon lpas
drôle du tout.

Sa pitié le sauva.

RIEN COMME LA POLITESSE

Un monsieur qui n'a jamais posé

pour la timiiidité entre dans une église
et s'empare du premier barre libre.
Quelques inistants après, le proprié-
taire du bance arrive, regarde l'étran-
gler d;un oeil sournois, puis écrit sur
une feuille de soni livre ces mots:
Il Mon banc," qju'il passe aussitôt à
l'intrus. Celui-ci lit le message, sourit
agréablenment, puis ajoute au-dessous
de l'écrit :"' Banc super*be ; combien
p>ayez-vous - " ldarda sa place, et
après l'oilice pri t le dîner avec le pro-
priétai re. -

LA BOITE AUX LETTRES DU

SAMJEDI

(Pour le S~îî.

UN 'U I'ouIii 101-1

UN TERRIBLE SACRIFICE

k<' Mîie V... avait ellgagé uîî jeUnle'-
domestique naïf. Elle sort en viture \ , Q
pbour faire ses visites.

-B aptiste, dit-el le à son jeune ser- ---

viteur, prenez <les cartes, vous en lais- Ilhluix-Votre lot eomlpte ciiqîuilnte pieds sur ctje vatis,
serez à chaque por-te lorsqu'il n'y aura vu iiie ego rx:Çli et isrs

I ii,/ i'lluui't. M isesl pouiir y conistruire uei buvet te
personne pour mne recevoir. c'est cntre naies principes: je serilis cil e'îiscîence.

L;, journée se passe en courses. licltrd. -necommeîn je Suis lilal pris, je v;lis vins Iloinci.
um- Presque tous ceux qu'allait voir- Mile maillepitr.

a-(iait V .. étaient soi-Lis. El le avait mi1q u ée ~ -ci ej asvis'ur interi
lice i le \;il.,volissia'r par Ili) ilol e coitre lit obus-

à I.apti ste lf- nom bie de cartes qu'il ta.tti 'mI (Vaille buivette. Je line l)i4i. se pas, im oi, d,ils mies patiii
fallait laisser à chîaque place. eps _________

-Baptiste, (lit-elle, laissez encore
trois cartesici. - En cour d'assises

-Impossible, madamîe, répond le domestique ; -Prisonnier-, avez-vous quelque chose à ajou.
j'ai dlj à distrib)ué tout 1'-Jeu, il nie reste plus que ter- pour votre défense?
le roi dec trèfle et lat dame dle pique. -Pas un sou, votre honneur, il nie mie restait

rTableau ...... aile soixante-huit cents et ie les ai données a mion

Conrad ayant été sage Pendant cinq minutes,
i-éclaiîe à sa mîamnan lat récomîpense promise.

-- Tu iWas lit que, si j'étais sage, tu miedon-
nerais ce qui'je voudriais,

- Oui, mlon chéri.
- Eh bie !Cî bonn>e nîailan, do0in&nIli dlonce

lat pernmission -.. ( le nie plus l'ê'tre.

LESPI 11 ~8INNXOCENTlS

LM
-jle te croiis!' iiisavi clîi;ie- '' L'iil~jlii

ç:< tromiîpe, a .i-uiî1 e sur- lbrî-îe d taIlintepuiis
nteuif hetures dIli soi- juisilauà' deux hecures dit ilatin.

avozat.

t'n joli mot d'enfant
-Denise, pourquoi Adamn et Eve fur-cnt-ils

chassés du par-adis après avoir miangé dle la pom-
nie

-Pace qu'ont n'était pas* ecore au (dessertI

Entendu <laits une soirée littéraire
-Aiiez-vous les mnologues, miademioiselle*?

-f\l oi, mîonsieuir, je ni'eu ai jaiiau; g'oùté..

Rýevue <lu -2) miai dentîier. Uit capîtaiiîe à ses
soldats:

-Au coliimandenment dle 1 laIte I " on rap-
pr-ochie le pied qui est ài ter-re (le celui (lui est Cil
Vi'ur et. .. l'onî reste im tmolde.

UJîe belle-nmère a intenté tilt procès ;ta mari (le
sa tille. .

Le.ijug-e au dléfenîdeur-
-votre profession ?

Le défendeur, d'un air morne et d'unîe voix
éteinte:

-Cendr-e
J. Alcide C.

Miiontréal, 2a'i malti 1891.

Faut-il <lire : riDa 'orlh t n huit " aui
lieu de ; I D'aun jolird'lî iti cet se'pt " ?

Au premnie- abord<, il sembillerait qu'on dtoit rec-
tilici- ainisi lat for-mîule usuelle. Mais oqla
fiait Cette rlpoiîse

-Lat semaine a sept jours, et c'est le septième,
augnîeil dur jour dl'aujour-d'hui, que vous avez
eni vue quîand vous 'dites: Je partir-ai &uor
<1hi, iau huit. Vous patrtirez riellemaent dlants
linil jours et itou1 (bias sopi', puisque vous comlp-
fez de'ux diitanches, le préisenit et le futur, plus
six autres jour-s, ce qui fait huit, et justitie l'ex-
pression hutitaine lejo-s



L'AIEITL

(Poutr le SAMEDI)
Colic.toi titî inf.ut !C'est Iit ' i aiti.sttlr
N'oit la Chiauîve-souris tournoyîtter ;us S4,11 ombilre,
C'ommue uit pâle litl)eta dlans le seini des remoitus.
Ait font le l4i forèt et sut le nirîi tivage,
D)'avidles chats-Ihuanits itletit leut vi aîvt
A ux foîrmiidales cr-is îles lit l sIihl its.

Les corbecau\ Croassanit ;u milieu îlesttiîe,
Oit leturs chatnts Son't ireilit jIat millec échoîs funèbr tes,
'iLliatdetit dants les tboijs l'épouvateî et I 'hit ceiri.
A leurt sinîistr'e atict, cii yaîit (tte heurtpiiiie
li)e l'ombr îîe île, la mtort est l'etîtoyalile imtage,
Les passanits elLites fr-issonnientt île ticl't'eîît.

Un v'er livide :u fio''t, il ta;pés dlts let- tSuaire,

l'es tmorts sous leyprés île Ftît»aa-t Cimte tièreu
Poîursuiven'îtt, 1" uit hiitgatt, tilt joyeux feut'fîllet,

Qui Sortit dl'unei tî'îhe 0,1% letlt'utttts âmies
Dani).,s les pîlis luit neux itîc t 't sa robe d 'e ilaimîile,
D ont l'éclat sut les eaux 1 ruile ilt !e'er i'etltt.

D es sylphes, îles lutinus, îles gou'tles. dles fanitliltteai,
suîivis pat Ici fotllet, les totdines, les gîtoittes,

Votnt gaitiit explorer les gouff lres tle l'ciîfîr.
«Le dlémion ' pi les g'ili.e est tut î h'ott trribile
Soi regardi est faroliche et sa tii est terr'ible

'Il a tics pieds fouruts aki nées il'onigles ile feir.

Les loujts.gatîoix vcîtis sur les illouiis dlants li lilie
IPassentt vaLgies aLt S yeixtittt mme titi ombr iicet-taitie:
Et le gaîi fat ifatiet dlantse atu 14d dîl'e., iltaîmi..
Le grillont lite ait loit eut gîîttali les éîî'iles
Qu'on v'oit toille (i li ciel à trîrsles nirs ii viles,
Qui cachîent les sptlenuttlrs deîs îîîîl tetiseýs foIu'-t s.

Les espîri t t4i'lmateurts 'jîte Luicifer u'a'-u'eittltle
'A sa votixa vlnt ltieiit-''t dtliusei'. luit'let- e'tseiiIe.

Eit t' itti'iIO3at. tt;'% ' I'ilt auor'nitimteuse c tatill'il
''Où boutillonnte -à -randis bruîit, tut lîîî'î'ilheitéaie

De v'eîiîî île depats 'le e li t.îe fai g.',~l>e Lve île v'ilc<i et île sanî (t le tltatg' '.

'i ! sl i dantis leur t fill'eti i les louil s le laitt .:it e

Venîaient dlans toit .Samt plu tremiper' leurts l''î'itles

Si le vamptlire htidleux, ce monîistr'e f.titsti.ille.
Qui iiitiitit ilaîtîs le Seinu tit .1ttelîju tombite attie

''le plotigeatit 'lmis lIL fisse, otù résonnuenit ses hIaitls

\loti enfanit, v'<it otmir, écoute titg'îiltê'
l>e petit quî'unî nito se-ici' nî'entr dt ians lit chialititte
Aftiti iii. i uIttititer ses gro'îtesq ues lîttil teaiti
tt quî'unî vieux nér ti utatiit, idans -, .î I'ti'e nocttutti',

Ne viennle. aiî.'cilain.'t< le soit cliiet ltciturt'ne,
Poutr te faite priser lt jiot.Le dles tIittilîeaiit\."

C'ommite il dIisait ces Iii ts iSous -elt' le Iita'e
Qutti lants lit ntuit gronttdait. ugsst faîisaîit r'age,
L'.stetl v it suirt ses gotul s le i'itrevelttf'ii i'
FEt le petit enifantt t1iteiisali-,.ait li Ct'atiite,

S'entfuit, pâle, versliî 'iC I1 i lit, pour' l'air

Moutré'ial, I S91I

NOS iÊu

La îîîîaî! li et Qut'îest-ce 'lie tii faii.là.
.liil'iIi'tp. -Jte s'itlais<savo<ii si tii »-tiis Caîttdcr 'lit.

teindrie les cuitttres pour mî'enî donnîîer. Vîi'a voit'
tii peux.

LE SAMEDI

NOS CHÉ~RIS

C''ii lt'1. -Iloni sil jitii ît HMt îaîîaî
lie 'ri u l-lit I.Lugtclsei'

(o' tjuu c'est t1 tt'i cela, îîîIS'

Vous ili acoî'iie/ tute place Chez vous pour ce

-Qut'llc plate?1
-tIli traviaiI f-icie e< t à lat porté îY <lte iit'

g-ence itiédiocri'.
_-( luti, jo Compren~'ds ! U It empl1toyé dlotît o1 tC'

peu t rient fatire. At tt'idt- 'z at te'ndiez !Je va;is :I'(
recoiiandcî' à ui mîieni amti quîi le prentdra le
coffliaîîce.

Autitrî'fois lî's couteaux île table' éttai'itt gélité-
ralemielit poinitus ;ils furent, parit-ii, aittotdis,

ent vertu dlunt édit.
IOit rapptorte', lit M<. V. i [avard <;ins son

D ictionnîair'e de' q< îeeî~î uI,<e It' tc'aincetlier

Stuguier avait l'htabîitude île se curer lis (lent.-;
avec soli cou teau ; li- cari'niial de Itichielivu,
d ittan t ui Jou r à Ia s titi'e t abl qu li t l cItan celie',
fut i (dlgn e cette grossièreité ; il coimm tanda

à soi iitrue dî1tetl de fair'e a-rronihir ses cou-
teauxç. L'e'xemîple du candintal fut suivi l es
g'rantds s.ei",neurs d'abîord, puis les bouiigi'ois l'i,îîi-

téeiit, si l'îtî q1u'enî t665 ut) édit fut rndu (lui
défendait à tolites perîsonnies di, posséder cItez soi
cles couteaux poittus."

Oit vantait dlevant unt mtar'seillais l'inte'llige'nce
d'ui chien qui v'a cherchier au kiosquea lis jouir-
natu x dp son niaitre, mîonîte le lait, l' pasin, et
rendîs d'autre's nitanus .sesies (loti iestitIlies,

-'lout ça, fait le miatrseilIlatis, C'est lio (1tt lu
tout 'Nous avons at Marseille uit chtien atre'

inlt stylé... iéès qu'il s'aperçoit qui' qjue'lqu'unt
(le la famiîlle est moalade, il court ce'rcher' le
nmédecin!

En traits (le plaisir, de Paris au liavLre
Uit fumîiste demiande à soli voisin, îl'allurî's

placides, de quelle couleur est l'eau cie itter
-Noire, (lit l'autre.
-Et pourqjuoi 1 dîemiande le fumtiste ahuri.
-Parce qu'on y Jette l'ancre'.

D>eux mnarseillais chepz le coiffetur
Le premuier:
-J'ai uit ancêtre qui a rasé B'onaparte ; vous

voyez que j'ai (lit qlui tenir.
-Peuhl ! fait le~ econd, mîoi, J'ai tuntaî-!i'u qui

a rasé lIII Bastille!

De'ux atimiablles chenuapans conmparaissent dIe-
vait lat police correctiornnello

-Oit demeiurez-vous ? demianida le niagistrat à
l'un d'eux.

-A la italle éto)ile.

-Et vous 'i
-A ltgeau-dessus.

Un uîarseillais racon tte (lean t ('liaiiibpol relt
que, se battanît en duel aui piStout, il a1 (Iù lat Vit
à une pièce de ci nq fiaites en arget it qu'~il por-
ta'it dans lat poche droite de 80on gileît.

-Vous avez (les lat vie Il une pièce de0 cent
sous... I lélas !monsieur', à votre place, J'aurais
été tué.

.Le papia et son petit 'loto sont en contenmpla.
tion devant la Vénuts de Milo

- Dis donc, papi, fait Tloto, pourquoi la danie
nî'aî.t-elle pas de liras 1

-EIlle eii avait, Toto, elle eii avait del, su-
pe-rbes, seulemenuit, uit Jour, elle a (,i l'impru-
dlence d'alleri à lat Clhambire (-elit' a e'ntendu un
discours Si elllmuveux. .qJueý les lir';I$ lui ('IL solIt
tombîlés.

E"Pi aplie cutilIl ie da ns un cili itièi'î
CItaiT MAPM t Xit N...

NIA FiEM il

EL'le a be'aucouip .iiiI ,' M Iu a e, ?1".Sl rien
ô ''1 ut'! j"I ,î il<,du ré

dél'îoit'uni mîolsiguîi r gneutti'îx à Lit sortie
l'uit, réunîionî où totets li-s tt'imtîs i -aieiit nia-
i1tillét s :

'I La lbtaut é et lat friI i' u k' éta ienît Pe'inîtes
su r touis leuîrs s. i> t * 's

lPai' uneii bl'e, îîîît iiti do- lpr'intemps, dux
lîoîiins, à ligîîî't. ttlt ai chein'titaienît sur

lat rou te' lit Cla.t icy ià N evers.
I Il(. pIlus oti t îles di ex sem 11< l a pi

&Icta vu 1

EI-NaîIt' die Cochturs
-( ' Oît1itîtiît... fait l''aiîîatîtvous; at-t'a

t'té ilix -tlis de<-tiî t'orlillard'u, at vous ]ia cuit-
nlaissez pas ii'i su quit ,il votr Pa Iris

-Ali îîîoîsiuî, fait l'autre' aviiec iiî
pîutuiît dix anîs, Je 'a iai! s il uit repro'îcheî de'

hies voyageurs '.

lTît iîtarchlî,ît dle viii quîi ve-nt fairet titi vin à
q o i tc'trzi sous fir i.sa btou tiique piour lie pas ét rut
Pr'is ein 1ilgraiît délit.

Putis il é-crit. ilissus aivc luti L toit île Crtaie
'Il'îFerméc pour cause, île ttltîte

Viisite tilt politeisseu

- M. e-t M miit... .ont ils là 7
-Oui, mntsie'ur.
-A\h '.alois.j repn'asseri'.

NOS (211 ËIîS

liiîfiîi. -Nt~tsaillmix joue'icii ait ai et à li fv'tiitt-,
ct Ji: v'ais Lu' 't'uitii le tutti -iiit, pendîîantt quei J'il'ai

oi r à lut cii isiliii.

priendre't, jti u ttct iti' 5uti'ieils I'uit it coup1 tue j'ai
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COMIE QUOI LES RE,,POR''TERS NE SONT1 PAS SUR, UN ýLIT DE ROSE

eh,-<- -,, ei mus.14

NOTRE, ):5 IE

Uni hîommie (lui a le iiez camattrd joint à une
bocuche pet iii, lo ittetitoli rond1 , la hai- c<i .'
Il s che-veux fr-isés, h-s PauIpières clivées, ser-a
enîtreprenanît, actif, heureux danîis svs[roe.

Si un hommtie, <ni mai-chant, semtble Ilécîtir sur
se-s getusi sa tête est maI assise sur ses é1îau-
les, si sas yeux paraissent Ilotter (lants leur orbite,
il set-a mnalhteureux datns presque toutes ses5 entre-
prises.

Si q în-lîu'ui vous dou-iniiî vot avis sut ce
qui doit lui arrn'. ir, oîî--iiuvîrir- lat miain si

iouis Y tr-ouvez tilt~ I Ila'aiaietiii t tforimé, il pros-

ît-- danîs sa fortune mi4e, sieia ilallîî-ureiî encî

Voyeýz cet t, ft-111111 e dont leý front t' 'st q u 'al
îlni-couvil-t, (lotit lis paîtpici-s Se- joignenlt, (lut
tk une légère-tset' au iliviîtnîil, (Ii signte pnsq1ue

t a tpercept i 'le itlat' L-ý dit e-, ellei i-at fausse,
hypocrite, sis ;ttacln-îiîî-îu-t qu:Le l-îi îie

Ce-t enifaitt qui al les doigt s coutts, la minili re-
il-eles traits dle lIL paîlîic bienIcritisS

.ara heureux ;tii Ju dle Itîsatil.
F'aites-le joie-n pouir v'otre compîlte, il le trouti-

per pas votr-e e.spjîcic.

Examttiniez le gi' itou de ciui -ci ;si I os viul est
poi nttu et les rlles del, iL Pea uts tsls il
sera filhou, miiente ur, iti %-rai vau rilt.

Si lat pîîî iel le do' I îîil gali '-lie parîit pl us îîîo-

bile et pîlus tratipan-ute (Ille :elle de l'Seil droit,
cel.ui qui aL co <It-Itit de( conformti on, Wie sei
qu'unî bavard. Ne luii couiijz pas votr-e seît-et, il
eni abmusera.

(Ii hîommei qui a lat face larg~e, le, lnez pointu.
la tête- r-onde, lquil vif, leý cou lonig est U il aLlni
sinîcèrei et géi -uil sai t viouîs dI5fetid îe danus
Il«hdverité.

E,'. itez deý vous mtarier- la vo il le d'oune gî-aî1Ie
fêté, votr-e i i ii sera qu'a iii coinitiinuité dev pîi-
iles, de chiagrinis et de dliuleturs.

Mailhleurt à l'enifant (tt iL l i a eliti'ildu
leý chtatt<u coq' avanit d'avir -v pour la pi-e-
iliière. fois lat luttii-.re (li Joiurt.

Lorsque \-nus euti, -z aue lia iii, imiettez Ile piedl
ilroit le preî-iniir tlauits lt-au, vous te- strliez pas
lonigtemips à vouts rupetir dîilavoî-ir mépise ce pr'é-
cepti!.

Plus les r-ides <lu front ailpprochient des pau-
pîètcs, minls ci-luii <lii e-st ailnsi colnfoi-mlé iii émite
votr-e coit tiancv. Il t-st îu -it iz d issimu nlé, peu
[Propire «à faire l'agrémient dl'unîe société.

1lii enifant lui naît ltes oreilles pentdantes, sera
heureux, itais ,-ans courage.

Ile<uri~ox ci-lui <îu i, le t- iijord'- s;a Ltmci-
ziètile allia-e, voit lat lutte g-il SOi ptlein, il set-a
lieur-eux dants toutés ses entreprises.

Ce sera unie carrière bien pénible que celle que
liai-courra l'hoimme lotît les cuisses sonit dlispro-
portionnées laits leur lonigueur, le coude poinîtu,
les lèvres grosses, les yeux chassieux.

Un homtme qui a un signe sur le nez, dont les
rides tranîsversales du pouce nî'excédent pas le
noiibIre <le quatre, et qui a une légère fossette à
lit.joui., sera heureux <dans ses projets, tmais sans
cesse eut butte à ceux qlui chîerchîeronît à le ti-oin-

'Si un iencifa nt iicnit à vous lia itie penidan tt la
gi-éli., sut-veillez sa conduite, vt soigniez soli édu-
c-ationt, car il aur-a les ittîcurs faroueles et (le tt-s-
mlauivais pentchiants.

Si tutl festiti île Vos îîock's, titi épervier vient se
Placer stîr votr-ý matisoni, cet évélicieeit-là i-st de
miauvais augurec, votre mîariage lie set-a lias lieu-
reux.

Si le sepitièmie joui- (le votre 1itaria-ge il vous

ariive uit événemientt imlprévu, dlont v-ous ayez à
vous appl<ttir, vous coulerez îles jours heureux
penidant tout le cours dle votre lîléttag1-e.

Uit hiommîe quti, à la fleuLtr de l'âtge, a le soinmtet
dle lat tête chauve, les yeux ntoirs et le frontt oval2,
est tilt boit citoyen, bois pète, Ito1 mtar-i.

Un hîommîe (lui a lat nuque du cou exhaussée,
la fossette ovale, la1 barbe inlégale, sera nîalhieu-
roux piendiant la moitié de sa v'ie. La fortune
cessera enfin de le poursuivre, il sera passable-
ment heureux.

Si votre dix-septième année comnmence par un
Jour de pluiie, mariez vous le plus tard que vous
pourrez, car vous éprouverez (le grandes conîtra-
riétés dans votre miénagt-e.

Voulez-vous b:avoir les secrets d'une femmne
P>osez sur ses lèvres pendant qu'î-lle dort, lat
langue d'une grîoilet %ous saurez tout ce
qu'elle a dans l'âme.

RÈGýLE DE CONDUITE POUR UN
BARBIER

Insistez pour que v-otre client ôte 'sa cravate
ct soit faux col ; et placez ces <dépouilles Pîrès
d'un pot <le vaseline.

Il est de votre dlevoir de faire une douzainte (le
taches (le graisse sur la cravate pendant que
vous rlasez votre homme et si vous versez quel-
ques gouttes d'huile pour les cheveux sur le faux
col, ça n'en sera que mieux.

Si la température est bien chaude, nî'oubliez
pas <le vous servir (l'eau très chaude ; si au con-
traire le thîermiomètre marque en lias de zéro,
l'eau très froide est de beaucoup préférable.

Si vous voyez que votre client semble bien sur
sa chaise, dites-lui <le se placer un peu plus haut.
Ce sera mieux pour vous. Si votre razoir coupe
bien, iiiformiez-vous comment il va. Si, selon
l'habitude du reste, il gratte et met le pauvre
homnme à l'agonip, n'y faites pas attention.

Quand par hiasard le client semble vouloir
dormir, faites-lui tourner la tète de côté aussi
souvent que possible, et si le remède ne réussit
pas, pincez-lui le niez.

S'il veut être rasé bien court, nie le lâchez pas
avant qule vous nie lui ayiez mis les.joues en sang.
Cela lui donnera une lecoîî pour lat prochaine fois.

S'il vous dlit : ' Passeýz encore unie fois," ôtez-
lui-en le mîoins possible ; il y reviendrîa peut-être
encore (dins la Jourie.

Dites-lui que ses cheveux tombent. Un homme
nie peut.jamnais s'en apercevoir eul, il faut qu'un
alîli le lui (lise. Dites-le-lui chaque fois que vous
le verrez, autrement il peut l'oublier.

S'il par-ait pressé, mîouille'z ses cheveux beau-
coup, et Prenez aui nmoins cinq grosses nîîinutees
p<our les rendrlîe secs. Prenez-vous au moins
quinze fois pour les sé-parer bien au bo'n endroit,
surtout s'il est chauve.

Mettez <les huiles et (le la pommade sur sa
moustac-he, avant qu'il pîuisse s'y obJectî'r, et si
vous êtes adi-oit, frisez-la-lui avant qu'il nie vous
arrête.

CHE~F )E F"AMILLE Cil IEVALERESQUE

- ((îîi-uiijI-iî- i r,- Vti t Vi,-z ])etr 'iii-iu~,î i le ilinaut-t de ste-ak (Il je victs 'lc s-rvi r à iditie ùSt itlati-
eabhle. ("'est à ii si< celuii Itle je!m u is îgttîhi e>as blei)l.
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CAUSERIE

-Nous cansions ba'ts, dIrnseurts et danseuses
l'autre jour sur lat ~lAtrtiante et délicieuse pe-
louse qui s'étend derrière la inaisoi. de nion ami N.

-Danser, nous <isait la spirituelle femmre (le
notre hôte est le bonheur des jeunes gens et
pou rtant ce n'est pa~s sans une certaine appréhvei.-
sion qu'une jrune tille \va au bâl, et sans beau-
coup d'émrotion qu'on jeune hrommne, qui n'est ni
un sot, ni un fat se prépare a, franchir lat porte
d'un bal sortant (le lat sauterie de famille.

-- Pour un .jeune homrme, et je vous parle d'a-
près les confidences de nmon fils, le montent psy-
chologiqule est celui dle l'entrée. A quelle heure
doit-il arrivée ? il parait que le bonheur dle lat
vie peut dépendre de cette heure.

Si le jeune hommue n'est ni un parent ni un
familier (le IL maison, il nie peut décemment ir-
river dle bonne heure et surtout de trop bonne
heure. Les bals naissent d'un milieu chaotique
que les maîtresses (le misonî aiment p",u à faire
connaître ; s'il arrive trop tard, un sourire froid
et banal lui apprend qu'il a cessé d'être utile eii
tanit qu'invité et (le danseur.

Mais le côté le plus grave <le lat question pour
un jeune hommie, est s'il faut en croire mon tils
lat préparation (lu menu le ki. soirée. ýSi le jeuie,
honmme arrive trop tôt il tomîbé. au milieu (le cet
essaimi le jeunes filles peu jolies, peu aimables,
peu courtisées qui arrivent les premières pour-
trouver des danseurs et remplir leur carnet le
bal. Le pauvre garçon est pris et lie peut échap-
per. La fermime, inérmue la jeu ne fille, est parait-il1,
à en juger par imon fils, dl'autanit plus iméchiante
langue qu'elle est moins agréable, et înrrlhe<ir au
jeune hommern qui mne sait pas gagnéer les bonnes
Zarâces (lu clanl des laides :il est perdu.

Donc s'il arrive tôt sonu ni'flU se composera,
d'un assortimient (le daniseuses d'un placeiment
difficile, et s'il arrive tard il trouvera les carnets
de toutes les beautés dul bal conver'ts Jiusqui'à la
dernière danse.

L'invitation est encore un maontent 1,énible
pour le dé''butant, et celui oit l'on petit juger le
vétéran.

Les timides restent timides toute leur vie, se
présentent nnolleimîent, sans entrain, balbutiant
leur invitation et acceptant, avec soulageniimt,
tout nunméro qu'on leur imipose. Quelle douce Veil-
geance, pour nous autres, fenmmes, de voir coin-
bien ces messieurs (lui nous traitent si cavalière.
nment entr'eux et entre deux ci-ares, sont gêniés
et guindés quandl ils ont la chose la plus siln 1île
a nous demander.

A côté du timide on trouve l'espèce contraire,
le danseur poseur, sur (le lui qui papillonne au
milieu des daniisuses, cause, jacasse souvent, et
frisé très souvent l'inconvenance et la bêtise.
Bien élevé, il est quelque fois très agréable, muais,

PAS DE SOT MÉTIER

îîiî/ ,.-Quellei est voître 'ne lipuitio ll
I"/enen. -liipeîtesiîle travaux .-

U«,miil iol. - LÀi îîîî: a prt-nl toîîc ! Jiî templs. \fI
îurcu li lilumcui.eg et je la regardei faireC.

ILLUSION D'OPTIQUE

d,>îel "i le l 'u on h'let ig ce deu liliîis ?
Voyez. i2iilii oni peu t alimsîr île lat cIrilulitti huinel.

RIe deu lerus facile qjue île vopus faire jurer que celui dle
lSise3t plus pet it q1 ue lautrei. l't cependanrmt, si vouis

%.ulcez lieu lei meîsuîrer.'vus % errez lueti (Iue c'est
le nu)èmmc relu .te. _ .

l-is 'les bonnes édlucatioins d'antan sont bienr
rares aujourd'hui.

Ces mressieurs croient <le îooine foi qu'ils font
leur mienu commire bon leur semrble. Quand ,je
dansais -et il y al longtemips le cela--il m'était
très facile de remplir mron carnet de soirée à mia
guise. Les cIroses n'ont pas changé dlepuis. Avez-
vous jamiais remarqué avec quelle candeur, quelle
franchise dans le regard cette jo iverîcelle
vient <le déclarer à un cavalier qu'elle n'avait
plus une danise libre, alors (lut quelqîues se-
con<les apr'ès elle eii inscrit un autre, avec erun-
presseriierit, pour unie dlemi-dlouzainie. Et cette
bîlonide timnid <le ui n'oserai t imenrtiir, et dlésir-e
prouver qîu'elle ie nient pas, savez-vous ce qu'elle
fait? El-1le reimplit soit carnet (le nioms <le fautai-
sie se résferurrît deC imettre les nmis <le ceux qui lui
plairont à lat place dles anti-es. D'autres omnt <deux
programmes, un pour les amis, toujours libre,
l'autre pour les enunemris, C'est-à-dire les ennluyeux-
toujours au compllet. 'J 'ei i vues qui poussant
le sans.gŽie, jusqu'à l'extrême ic'îaitlors-
que le premier progranmmie était plein1, les norris
de leur amis sur un secondI programmrie, et mon-
traient victorieusemenit cette dlernièere pic à
conviction aux infortunés <lui v'enaent récla-
ruer ce qu'on leur avait promîis sur le premiier.

-Pauvres carnets <le bal, couiie les hoimries
vous traitent !Saris respect pour les charmants
noirîs qui s'y trouvent inscrits, ils les fourrent
dlants le gousset <le leur gilet, ou la poche due leur
mnlexpressible, le, sortant e!ltre les danses pour se
reinuriiiorer le lioin) le leur pr'ochiaine dlanîseuse.
Aj les voir, on <irait des courtiers q1ui consultent
une liste quelconique de prix, commire j'en ai vus
dJans la rue qan-"ai~i-a-eeuandl, par
hasard, je Svais au bureau de mion inari. Pouin

nous, au contraire, le programmite (lu
bal est une chose précieuse <îue nous
le rapportons chez nous dans l'é-
chanîcrure de notre robe, et qlue,
nous relisons avec bonheur et émîlo-
tion avant de nous endormuir. Nous

.. les conservons, leur collection repré-
sente souvent l'histoire de notre jeu-

z~-, nesse et de nos espérances déçues
N ou réalisé5es.

Le choix (les p«tlers denmande

lnt.aucoup de tact et une certaine
~<*'expérience. b'abor<l, pour qu'une P

f parsser lenombre six, et groluperle
ion, s di*fiîon à retrouverses pari-
it.- a (les intervalles égaux et rap-

prochés. C'est tout plaisir, surtout
quanduurle choix tomnbe sur de bons

dner.Puis la conversation est
plus animée, pîus suivie entre les

danses, alors que vous retrouvez le
painer (lui vous faisait tourner
quelques instants auparavant.

Quant à la danse elle-mêmne, on
ne danse plus de no.3 jours, et n'int-
porte quel galopin qui sait se tenir

îiiîesur se abset saisir une mesure, ,,,
peut passer pour un dlanseur accep. le lîéi)

table. Toute lat science consiste aujourd'hui à
savoir nmanSouvrer au îmilieu des trahîies'et.à.1ne
pas trop bousculer les groupes au milieu desquels
vous clêrcliez, à vous diriger.

Si on nie danse plus on cause encore moins.
L'hommiie occupé à naviguer au milieu (le flots (le
soie et <le mnousselinre, ni'a plus l'esprit assez libre
pouîr tenir une coînversation. Un génie supérieur
oui un de ces joueurs d'échecs qui tiennent une
duzainue de parties les yeux bamndés seraient seuls
capables <le placer quelques mots.

Le souper, quand il y eii a unu, est la vraie
place oùs l'on peut juger du caractère et (les diffi3-
reîîts inv~ités. Les uns, et c'est le plus grandl
nombre, ont l'air, iiialg-ré la cori-ection de leur.
tenue, de véritables affaméus n'attendant qu'un
signmal, pour se, précipiter s<îr leur pittance - les
autres font leur plant pour- se trouver du bon
côté (les liquides, il fait si chaud !puis enfin il
faut le dire, ein matière d'excuse' lat danisp creuse.
Le choix <lu voisin ou <le lat voisine est done très
ilmportant, car les domestiques, ou les inrvités qui
enu tieninenit galammiient lieu, nie s'occupant que
par ricochet des huabits noirs, il est (le la dernière
Immportance <le se trouver à côté <'une daiiie jouis-
salit d'un fort appétit si ]loi veut être bien servi.

Mais l'endroit 1<, plus pèittoresque, Ile prlus airru-
salit, le plus gai, le plus buruyanit à lat surface et
lu plus dliscr'et dbans les coins, ce n'est ni le salon,
ni rt< salle à Imaniger, c'est.., l'escalier.

La richesse et la g-loire sont assurées à l'auteur
<le génie (lui racontera " les nmémioires d'un esca-
lier." Quant à moi, aj outa, gaiemient lat charmante
causeuse, vo us Ile dispenserez. <le vous conter la
part que je pourrai avoir (laits ces miémîoires. Du
reste, voioi mron mtari (lui vient <le rentrer
adressez-vous à lui pour emi savoir plus long. TIout
ce qlue je puis vous dlire, c'est que je nie serais
peut être lpas inadamine X... aujourd'hui si le cou-
ple <lui était assis sur lai imarchue nu-dessous de
celle que nous occupions un soir <le bal chez les...
n'avait pas mis tant de tmups à se décider. Paul
qlui al toujours été i timîide, avait besoin de s'é-
cliaul'e, (le s'entraîner avant de mne poser la
question, et c'est à lat coquetterie de Julie, et
peut-être... 1 nies encouragemienuts discrets que je
(lois mioni bonheur." L iisîj u ..

CONSEIL AUX FUMEURS

Ne pas fumier iimmédiatemient après son repas.
Un fumîeur n'a p:us sitôt terminé son repas,

qu'il s'empresse dlallumer soit iae sa pipe ou
sa cigarette. C'est une miauvaise habitude, car
le tabac paralyse les voies digestives et'arrête lat
dligestion. Il est dtonce bien (le mettre un peu
d'intervalle entre le mionent où l'oit ai terminé
soit repîas et celui où l'ont veut se livrer atux dou-
ceurs <lu tabac.

C LASSIFLICATlIO)N 'SI MPLIIÉE

î»>,>.«l, il>'. li îii ieili est la ran«i i~
r'i. -il a mîumoi, ilia fe.iiiiîiu, les ti-ois cîchonius, lat vache,
éet sain u mi est emi Californmie.
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autour de sonr tronce cou vert (le cicatrices. Oit
que de fois, quanîd ntous étionîs enfants, lmes colle-
peignons et mîoi, soîtîniea3 nous alles jouer sous
sont omlbrage !Quelq 1ues fois nous l'avonis esca-
ladé au temups des nids, et l'avons fla.gellé à l'eé<o-
(lue des g landls. J anii bien ce géant <lui si'
laissait piller par des enfants. ?aiun liotr, il
tue fallut le quitter pour tu'en ell<i'r aLu Collèg«e.
Avanit (le m'arracher aux baisers (le t mèr-e,
j'avais fait à l':-rre die longs adieux ; et qluandl
tion professeur tue faisait (les misèl-s, souvent
je tlle pr-enais à re'gretter le temps où je n'avais
pour maître qu'Un VieuIx Chêtu( e tit l'"COr-ce était
bien muoins rudle que celle (le j'hommne qui mn'en-
seignait la1 syntaxe.

A chaque vacance j'allasis revoir mon ami l'ar-
bre, qui semblait mie reconnaieitre et nie saluer
piar des murmur-es. Ce fut à ses pieds, que plus
tard je lus pour la pr-emière fois les méditations
et les confidences <le Lamartine, et (lue je pressai
lat main de nia prenmière amante. Lin jour en .-
traîné par la rêverie, je mie dirigeais vers le
chêne, j'eus une triste surprise ; j'aperçu, de loin
quelqu'un qui était en traini de l'abattre. Bien-
tôt je constatai que celui qui comnmettait ce sacri-
lège était un de mes amis d'enfance, uts ingraxt à
qui l'arbre avait autrefois prodigué commtîe àt moi
ses faveurs. Je fis des reproches au villageois
qui me <lit pour toute réponse : leJ'ai besoin de
mieubles, l'arbre est à mîoi, je le coupe." Les
coups de hache pleuv'aient dru, et le colosse le
sentant couper libre pal- libr-e, tress<'illatît jusque
dans ses verteb-es, gémissait. Effrayés lpar- le
bruit <lu fer destructeur, les oiseaux s'étaiett
envolés du chêne, et tournoyant autour <le leur
nids ébranlés, Pouissaienît <les Cris inquiets. T1out
à coup l'arbre tomba, et sat chute lit tremubler- la
terre, et rugir les échos. Le géanît dont la t%<rse
couvrait une longrueur d'un arpent, tordait
encore ses bras éperdus ; les nids qu'il po-
tait naguème gisaient pêle niêle sur le sol, et lat
poussière mîaculait sots feuiilage hache. Mýoi
<levant ce deuil, je songeais à 1' ar-bre (le tua vie
que le vent des regrets avait déjà commencé à
eff'euiller, et chaque branche romu rio rappelait
une de ce espérances brisées. Pour moi l'arbre

AumF'tEîr l}OUCHARtw.

U N M IA UV AI SE REMAI %RQlUEl"

Tri(t<. - Vouli -z.voits être assez bonnse, isa-
ciettte, poui- tlte doinner quelqjue chose a minat-

JIa<îuî<' 'rerIfoL-J ' ii'i rient, allez-vous-
en.

irau.--Quel le tutlocliaîîce pour nous, que
vous ni'a3-iez pets ëti' dans le Parîadis terrestre.
Vous aur-iez (lu mioins mtîanoîgé lat poitrine à vous
toute seule.

Ti [ EATRtE -IOYAL

La troupe Burlpsque (le Rentz-
Santley, donne, cette semaine,
avec un succès éniorme, Il A set.-
sation in Paradise," suivi d'un
spectacle de variétés, au Théâtr-e
Royal.

Danses gracieuses, msusique en-
traînrante, jolies actrices et var-ié-
tés captivantes, tel est le bilan de
la pièce. Quant aux variétés,

\ il est dillicile d'eni donsner un
r conIpte-retidu exact. Mesdenwti-

selles Elliott, Leoville, Rendle et
-, les soeurs Laporte font à tour (le

rôle enstensdre leurs voix g--
- bles, danîses et charmuent par dces

scêties d'ill usionss très intéres-
sanlltes. Miss Nellie Wilsons, est

dIrs pltus or-iginatles dauns sa t~ 1)atsse <les bottes."
Le jeu romîain (les couteaux par Mî8sses O'BJrien
et Giblîert, est exécuté avèc une audace inoeuïe,
et il faut que ces de-moisclles soient bien sût-es
<'elles peur se livrer à pareil amnusemient. Le
spectacle se termîine par une pochade désoprilante
jouée par M.I W. C. MNattltews et MNiss lHa-ris.
La tr-oupîe Rentz-Santlcy jouera toute lat semsaitne
et samedi oii Watinde et le soir,

IDerrière le Chari quti tŽlt~t
'J'ai compriis volrit a, r:iatq, ilitils ite lle rii inistat

Ce <jlitttit la, rlmîilertii lieillillite.

.l.tî, lat tête limeeet 1<-ýs yeux o<cres
Cravi les prvIt tes dut ( al viîe

Et ce unîItl a g.<idr. les cî')tît ris ind<écis

Vil.le tileti e<*liti <sne. quii irt

'l'a chèrte mémoiire deere,
'it Porttait ltîrrîS sirnulit et turitestes Iept**î1x

A lié dle Celle <1<11 te pîleure. ..

D anîs nîr)tre jarrdinet trit les Cruelîs frimas
N*ot p resqlue rien latissé qu <e lih-rb e.

Noi<ris atvr is tiisseitili qtur ielquies hr'itis (le htr
Eni unel tiropi modescte gellre .

Mais 11rî irîrporterît les IlIcit et (Iîîelqu<es raietxvu-rts
I )<rmît lricnit''t ilispaîstit lit trace..

Le suiitvetîîî. valet iieu\. <lui bravt5e les htivers
Et teste à< tout jatmtais vivace.

A LlrCOLE COMM.ýE A LA GUERRE

Le professeur. -Je viens justement de te voir
rire, qu'est-ce que tu as ?

l'ommî)ie-Je pensais à quelque chose, mon-
sieur.

Le pr-ofesseur-Tu n'as pas d'affatire à prenser
pendant la classe. Que i;ela ne t'arrive plus.

RAISON DE SE REJOUIR

iL-Dis (jlic, qu'est-ce qu'il y at citez vous ce
soir :ot entend <le la mut(sique, <le, la (lainse?

IL--le vais te <lit-e ; nrous avons une petite
fête <le famille.

.4.-A qluel pr-opos?
B.-C'est à j'occasionî d'uî (le lios etifants qui

vient (le sortir (lu pénritencier.

UN POINT IMNPORTANT

Marrchand. --- A pairtir dut premier du mois
prochain, je vais amséliorer votre position. Je
vous fais- inla femme. Je suppose que vous allez
accepter ?

Mlle Josie (lypje r-iter%.-Ai lez- vous en méênte
temps autgmtenter-[lies gag-es-

s,

e

LIES INCONVÉNIENTS DE LA DISTRACTION mort, c'était ia jeunesse LE SEXE IRRÉSISTIBLE
- - *j'- .îmorte avec lui, et je rega-

g'nai le logis morose et mail-
il ~ '*'dissa-tit l'imbécile qui venaitI

I -~~' 4Y de priver les enfants, les oi-
-<,> seaux et les amoureux deI

luabipend'ombre, de -

chtants et de murmures. A - +<
quequs elip (e à,j'entrai 7

citez celui quej'avais burpiiý
abattant, le vieux témoin de
rites jours de bonheur. Il
était ià l'ouvrage. Il S'était

lîror-01,i iséu meublier, tra- ""
y l aillait ave c une ardeur fié-

vreuse à confectionner quel-
que chose qui ressemblait à

- t berceau. Le chêne allait
(1l-ttc porter enicore (les nids

Oubliant ce qui m'avait anti-.
neé là, pensif, je regardai,

travailler l'ouvrier. 'A ses
ctés une femme, le sourire o -

S oil attendri le berceau pre.
qlue formié, grossier, niai joint

f (lqui pour elle était Uni ehef-- - -

(i oeuvre. Enfin le mneublier ' -

i~~ ' donna soni dernier coule d'ou- m-1 ~~~til, poussa du piedl le ber-F - -- -

ceau, et s'adressant à sa
- - - - femme sur.un ton plein d'or-

l>P(" 11o ,r r <brrr' iiiir 1'rrrrtiir do, Io milleR'- et 11 chien oguti satisfait <'Es-tu con- -- A v-otre sanito, tus irie l{asoir. A la satté du... Cr onteit i i il
qlue je veux teindrle ; st Coruleuir nie C(i ivieti t, pirta o u .]'ai tente 1' '' Mainitenant notre <isatient rit <llte hier, les pectits meiters <l'enk uut?
été l<etîi satisfaite dle <«iloi tiiiim ; Cest î<<<tll<dlll <i je vo)'is e<<t<tie ;1.rpetvenir qadil vou- -Ali «nui t lat saté <lu..<l... breau sesque. Quttest-e quei C*Cbt
MOn) chien, avec la tué mê er>it.<îli't qunXavant :il lie fa<î< t aneIeululd je cit le luii (<r'-qi ie
pas le iltécorilte. dra," répondit lat jeune feun- _Ü louairt r-es<ue !C'est tnous autres

mle. Uni mois après l'ange_________
depiuis longtemps doisiré ar- LA NVRAR

FANTIAISIE rivat ; nmais il n'eut pas pîlutôt ouvert les yeux LA NVRAR
a la lnumière qu'il les refertta. Il mourut, et

A queltques arp<ents de la maison patertnelle ont lui lit un petit cercueil d'une planche qui Noius ;tBoîitl <julit-liui prrrr laitiîiti fo)is
ur le bord d'un ruisseau il y avauit tilt chérne. restait dlu vieux chêtne. Ce(élébrer toit atntiver-saitre..

Luttm- sttcdlea< jui-, les hrevois sai religt les moiris,
cul survivant d'unte forêt détruite pat- lat hache Les oiseaux, les enfants. et les amnoureux 'l'ont Passe, tmais Itîrtu coerur se sierre.
t lat flammîe ; il versait de l'omrnlte à vingt. piedls étaient venigés. <,, -,i *.-.~ < <.<,i,,.r <c........................................e..............................................



LE SAMEDI

ILIIOTELJIIUR, nl'E8ORL=OcGE ErT LEM FILOTIT

CONTE POUR LEIS CRIANI>ES l'ERSONNE.1;

1 il MI I
J>e~i'rrIn. r ieus, unie peiinle I)ooirrrhu aveaI ~~ cC lui Dit'h.'îiscroy'ez ela. Mettez 'îi/ief ip td.ul rot

commî,e celle <jiîi Ill'a fait gagnier cinulante indliv id u i'il ie u r 1rait Suii''re le %-os cinquiante p>iastrles dlans le Vase ; Voi là q1 ..- ~i* u î'il IL lut jarret d'a
piastre lhier iimouvemen'it du alanier avec ses les mienis. ciel, et quei tu leti perdr ?

L'h~ lie. -Ciîîi cel ca ?Je voudrais jambeîs peiîdaît trois qjuarts d'heuire lojf6lIlicer. -- C'est fait. Regarde,. bieni Ioi,frc'vhi. -J e Vois quî'il pîeut
bien> qu'elle il'en fit gagnier aut a. ci litlt à~ chaque Cotiî> et Sali nter- l'heure .. coy. uc >)ickury.l ock, souteir t iti b>on bout tic temps ?Je

rupti 'n Dick >ry. it)ar. D ickory. I )oCk. lie su is pas poir lasser trois quarts
llui<i î -- ila perdul C'est Ili- dlheuîre ici sans îîreîîîlr. til verre.

gauid. 'Je pis gatgtii.. .e parîi.là, ein D is-loiic, vit iiilus clîcicher tic lat
crianît "ciseaut." Iîilre lie lautiie c-*té.

V V VHI

IMiqfîrixh n-C t ilmial d e
Jiu) est le plus grand~ iid écile

que je Jouiîs.'e paiîe qu'il
nie peuit pais trouver lat huvette.
Hé !1 Jiii !'..Non. pas paur
la Revienis-t'en j.vais Iiuoi-
Mme.

lici- ,diro nt uf !nu .A iiia îaîî,
regarue donc : cerg"es Mais il est
foui ogs h nre

La ~1rrn .- l liii toit jet, un
sort.

vilI

s.'1(i . - l>icknry.
D aek,I)chr.lL. .1 ai g;a>,'-î,'îî''îl Vieil\ I ligter.cl!

vinkgt Iliiîte, qu'il est patrti par le
tra in avec Ile priésenit qu1e tii lIIs ILS
fait.

Lu ~ mu. - Vîtr îelle.coup'
d'aIrgenit 411e nsus sWgiiéë au
Ici/ar.

L''~l .- Et hesciii<qiamtc

piiaLstres!

LE GATEAU DE MAUtGEL.

(Pour le SAMEDiF))

.. Quand je serai un homme dit Marcel " en
ramassant précieusement toutes les mies du gil-
teau qui avait disparui de son assiette, Ilquand
je serai un homme je mie ferai faire pour aîoi
tout seul un gâteau au chacolat, un beau grand
gâteau tout rond, et personne n'en aura un hîlor-
ceau. Je voudrais savoir comment on est quand
on a un gateau tout entier pour soi, rien que
pour soi."~

-Tu n'as pas besoin d'attendre que tu sois
grand pour cela " dit la mère de Marcel, "ldemain
je te ferai un grand gâteau pour toi tout seul."

-Vrai, maman ? tout entier pour moi.
-Oui, mais à une condition c'est (lue tu n'en

donneras à personne, tu m'entends bien, à per-
sonne.

-Tu veux rire de moi maman ; je te promets de
le manger tout entier; ça c'est une promnesse st
facile à tenir.

Lit maman soupira un peu devant cet égoïsme
d'enfant, mais elle fit le gateau.

Aussitôt que le bîeau sirop de sucre se fut

transfoii en glace, le gateau fut donné à Mar-
cel, Il l'emporta et, s'assit sur les marches de
l'escalier de la cour et commençait l'entamer.
S'on petit îrère vint curieusement le regarder, et
plein d'admîiration pour un tel rég1al dit: Il Je
voudrais bien en avoir un morceau.',

-Maman dit Mlarrel est-çe que je puis donner
un nmorceau de mon gâteau à Julien?

--. Certainement que nion.
-Va-ten Julien, dit Marcel, et ne me re-

garde pas comme ça. Mais le petit homme resta-
là, regardant son frère, et deux grosses larmes
roulèrent de ses yeux.

-Je crois bien que maniai a mis quelque
chose do, mrauvais dans son gâteau, le nmorceau
que.je viens de manger était amer, pensa Marcel,
et puis je ni'en mengerai plus devant Julien.

Le second morceau que 'Marcel coupa sur son
gâiteau, il alla le manger clanis le hangar. Il y
était à peine arrivé que Fido, son bon chien, son
compagnon, vint se planter devant lui, s'assit
agita violemment lat queue et le regarda dans le
blanc des yeux. ïMais la voix sévère de la maman
se lit entendre : "lMarcel, rappelle-toi que tu ne
dois pas donner de gâteau à Fido>' Et Marcel
dut manger seul son second mîorceau, il fut encore

plus anmer qlue le premier, car il ie- put faire coin-
prendre la raison de son refus à F1iloe.

-Allons !voilà dieux miorceaux de gâteait de
pîerdus, après tout ce n'est pas si bon que çla que
de mnanger un gâteau tout entier à soi seul.

On apupela la famiille pour le thé, et Muîarcel y
prit part commîse s'il n'en avait rien absorbé dle-
puis vingt-quatre heures. Lat tanîte Marie avait
envoyé pour sont filleul Julien, uîie miagnifique
tarte à lit créme, pîièce culinuaire à lat préparation
de laquelle elle excellait.

-Cette tarte est ?t Julien, dlit lat mière à Mar-
cel, mîais il m'a demandé de t'en garder une
part.

Hélas ! ce der-nier coup était de trop pour le
pauvre 'Marcel, et -à lat granide surprise dles autres
nmembres (le la famuille, qui ignîoraienit l'histoire
du gâteau, il pleura commuue une fontaine.

-Je n'aimîe plus... plus... mon gâteau, ma-
nian, je... je... le ne veux plus avoir un gteau
pour nîoi tout seul.

- Que <irais-tu, Marcel, si on faiFait venir lon
gâteau et lue nous le tinissions à nsous tous.

-C'est ça qui me ferait plaisir
Et c'est ainsi que Marcel ap~prit que 1'égoïsmîe

n'est pas le bonheur.



LE SAMEDI

AMENITÉS.1 FEMININ ES

Tack. -Aisi, Eçîitlt, v*ous éC uu. U't, (:îmn t
Edil-Ei effet. nie lilatîuz- vous tic it'ulitîlte It un homme, 'li uaitî c;lits'
£thd. -Ait contirte c'es~t la sitg-ssc Itî,-Itt. J'i t' ,llj, 'il q. u,,i' , iue les tt];eu ts pu I 12lu t ru sott

ceux oit les épouîx se rapprocîtetît ll'î ge.

LES VOYAGEURS DE COMMIERCE

Le type de l'illusire (jatiile<sarde n'a pats dis-
paru comîplètetment, seulemîent il s'est ieloler-
Ilisé ; il n'a plus ces llures tr-anchntes et tapîa-
g«euses dont Balzac a allublé son, héros. Le voya-
geur de commet-ce actuel, s'il est î-estté boit ccitt-
paglion, gouailleur, est devettu !sérieux, positif,
très occupé les intérêts de sa mtaison et dle ,oit
avancemient personneul.

La plupart de nos chtefs tic miaisonîs de coinî-
înierce ont (débuté dans la parti., et ce tte sontt pas
les moins avisés en allaire3. Ils conna:issentt la
clientèle, les Procétns et les ficelles à emtployer
pour la séduire d'abordl, la fixer enîsuite. D ans
leur temps de voyatges, (lui nî'ontt-ils pai déeployé
<le finesse, (le ruses pour arracher au clietnt ce
fruit d'or du jardin du Hlespérides, Il la cotit-
ntîssion.»

Cela leur a donné une merveilleuse soîtplessa
d'esprit, essentielle dans les all ' ir-es, un iistiîuet
de Cotuanchie pour flaitrer le daltger et une at-
lité le toréador pour miater le chtalatnd.

Sans m'étendre plus longtenips sur- ce typte t1ii
offre en Franîce, brute a quaranîte mtille' spécienis
divers, je veux raconter aux lecteuts duS~îmt
quelques anecdotes qui les feront ressortir ent
bien et en mal, cotmmte ils sont,

**

Dans une diligence, unt coîntîtis-voyageu-, aga-
çatprsoni baarag, teniait le crachoir b,its

le lâchter, prodiguant à foison les paÙv1ues et les
liaisonq saugrenues : J'ai--ch' -J'c it -n ailleurs
J-'ai-t-y n-, etc., etc. Un voyageur énervé lii
dit à birûle-pourpoint:

-Monseur vyagesans doute piout- les cuir-s.
-Mille pardons, Monsieur, je voyage ponît- les

les fers (les faire).
-Oui, c'est cela, pour les faire. Mes comupli-

menute, Monsieur, la coiîlitîce (le votre mtaison
ne pouvait être mieux placée.

Le bonthomnme de cotmmtis n'y vit que (lu fe'u et
enmpochta cela conmme uts très graieu x cottt1'li-
tuent.

Deux voyag-eurs <le coi tillec, l'un (lascon,
l'autre àlerseil lais, parlent avec eut phase <le leurus
maisons respectives.

-M~on cer, (lit le Gasconi, ita mtaisont a (Ili tel
train d'affaires, que pour les bureaux, il ntous
faut mille francs d'encre ptar an.

1--B agasse~ ! répl iqute le N ar.setillais, 1 tel le nli
8s2re ! tout zuste ce qjue' l;I nli:elne a e%, oîts
l'ait passte t-lt sotqup<!nl les Pointts sur les i et
les virgoulcs i

Aý Champa tgntole, cIa-ipaîep-t iteC vi lle <lu
.luî-a, 1W coîtîtutis-voyageur de 31MN. Grey
et Cie fabtriq uant <le ittontat-de à D >ijon ,
avec utte liolîine grosse figurte rouge-aude
et t tiaist-, imiiport uniiit sains i-elâch- Ie, MI.
Rtopi t eau, le itatî itre d 'ltittl c cIez lequ <el il
ét1 ai t d-s-enîdu<, poil]- qupi'il î ti donniâ t u ne
commin ssionu. Cv lu i-ci,ià lat façont (t s ît a i t -s
dIltttel, tie disait nii oui, Ili nton ; qîue vou-.
leýz- vous ?il fatutt bient, quan d oit est Ibon
htôte-ier-t, leurrer ut tpeu lat pt-ati que. Unme
com tan de dle mou tar-de !Cet elibêt at
(le voyageur s'imagi~nait (toilc qu'on en
cunsomtmitait citez lui cottmte (lu bouillon

Lek jour (le soit 1épaîrt, cotmmtee il aIllitt
prendre- place dans là voiture ponit- s~t
C laude, ltaquel le étiit att vIte <levaint la
pot-te de I ttele voyatgeu<r q uit te N)Ions
Itopi teu (lu i, (Il settli iuxN, ste< dissttt «-

l ai t (litns un g»roît P.
'léit îieli, MnIttsieur i (oitat tnî

c-ommtant tde ?Comb l ien fa ut-il Vous eii
mtettre ?i

-AIt! votre mtoutarde !'vous voulez
atbsolumtîent itte tiettre.datts la mioutar-de.-
Ilié in ! -îtvo3-ez. tutti cinq, cetîts kilos.

-Merci, Mlonsieur-, vatleutr a 910 jours.
-T-ès I tîcît c'est cît teIndui.
ltautissi s éîî<u N q u'un ti e qui'ont étrilIle',

le voyaîgeur iri.stv-îvit sa colilltîtitîîur tî

sot carn î et ; l'uts, atyanut serié a%-(-(- <-Ilt iisiot
les mints (le i'hitî', il mîontat dants a1 <li- -

g1etîce. I tt làl, il jola t it rtgard sut-r
Nis 1tojittau quti riait à se t ordtre avec-
ceux qui J'tentoura-.ient. Ptrîtti eîtx il re--
contntut des tmartchtands de la local ité, don t
il muenîtiotnna soigneuist'eent lis notms sur
seîtc011 pit, au li as de IJ'ordret I';i a

Quelqtu<esjburis < lireýs, le* lie lot opi tet <
i-ecevLi t unIe lettre dle la imîaisot t (-îy o t
Cie, de IDtijon, av ec facture det 500 k il os
<le mtardttt(e 'iîattà I 290( fr ;pour- le j

itit ttit -s 1 i es tidisposi t sut- lui, etc... fend,
,rouijout-s riant, le btoît Ropiteati prt-i !E

la pI îisîlttc-lte tie Ses pliîtes et écrivit ~
M M Ut-ceyet Cie. l'eue

.,_'I1" Iit-n pouvait entrer dans rtes supposi-
tions que votre voyageur aurait pris au sérieux
une conmmtande aussi insensée que celle que je lui
ai donnée sous forme de plaisanterie et pour nie
tiebarrisser de ses obsession. 500 kilos de mnou-
tarde !Boit Dieu, que vous voulez-vous que j'en
fasse ?1)onc, je refuse votre envoi ; toutefois,
pour que votre voyageur n'ait ptas tout-à-fait
perdu sont temps .j'accepterais un petit fut de 12~
à l:i ki los.

Agréez, etc.

Par retour du courrier, il recevait de INM.
Crey et Cie la réponse suivante:

Mlonsieur,

Au reçu dle votre honorée,, notre envoi
était déjà)f parti à votre destination. Comme vous
(,i conv~enez vous-même, vous avez bien donné
l'ordre de 500 kilos à notre voyageur ; au sur-
plus nous avons des témoins dtu fait. Veuillez
donc en prendre livraison, car il nie nous con-
vient pas d'être victimes (l'une plaisaniterie de ce
grenre ; nous nie mnettons pas, nos voyageurs eni
route puour- les faire ber-ner par les hôteliers aux-
quels ils apportent leur argent.

Agréez, etc.

Le rire (lu lin Ropiteau tour-na anu jaune. Un
l'eau nmatin, tout penaud, il '-it uit camionneur
débarq1 uer à sa porte 10 gros futs de moutarde
et il lui fallut essuyer les jérémiades <le sa femme,
les quolibets dles voisins .., et les revendire à 1 erte.

Out a beaucoup ri dans le J1ura (le sa tîtesaveii-
ture encore aujourd'hui dans les tables d'hôte
(lu 1l)ays, messieurs les contnis-voyageurs de-
mandent encore aux servantes rieusýes, si la mai-
son a (le la II mioutarde lopitea-u."

Montréal, l, mtai 1-S91.
Gus-xsv, hlvzts.

LE VRAI CASSE-TÊTE

shtuh bi P~, rm. (b. 1,111 eu,,uti unn ,, f,,rarîî«a Ef-

'Iu.- i-is ti ' titi tmille gitlîlts p.,tiruqr à
rtît. *.id enini troivè le- îît'oyut de dIijîc lus tij,ý'-ales

conîspirenît couître t-ctuti tt-



ÈE SAMEDI
CARTE A PAYER

I.. dernie r dles bolièiies
arpentait fiévreuse-
aient le trottoir du bou-
levard Montîiartre.

C'était la fi n dle l'hi-
I cr, vers sept heures dlu

soir ; la nuit venait, un
,j souille vif faisait fris-

(onnr les paissants fri-
leu -U maiis le dernier

i.senti bicit (l'autres !Du

'e. reste, eût-il frissonné,
il savait bien que le

~ ~'.colle-t (le soli paletot en
drap (le réserviste
gurr de 70, ,e refuse-

ý11 ritàtu remionitage,
*ledit collet n'étant

qu'un (lesssin piqué par
sont tailleur, homme (le talent, sans être Creed.

Notre ]tomatme avait esquissé le geste d'un ]lin-
mie qlui veut resserrer sont paletot ; niais c'était
machinalement plutôt que par conviction ; il
paraissait plongé dans une méditation ardente.

La vérité est 0qu'il se liv-rait à 'un problème ini.
sondable, un (le ces problèmes dont lat découverte
serait un immense bienfait pour l'humanité souf--
frante, surtout pour l'humanité bohème.

Or, comme cette race est finie, coummie il en
était le dernier représentant, c'était pour lui qu'il
travaillait.

Il s'agissait (le trouver le moyen (le manger
sans argent. Ce devait être fort dillhcile, car il y
avait plus (le quarante-huit. heures qu'il cherchait.

sa lontgue face blême en était toute convulsée
ses grands cheveux roux s'en hérissaient de iléses- a

Mué(ipoir. clef dlans
Personne ne faisait attention à lui. Voixc
Il était bien intéressant cependant. Mué

Magecomme Rolla, il se nommait Stephen ; M iitii
plus malheureux que Rolla, il ne s'était pas fait

CO MMENi ON PORTERA LES CHAPEAUX

"' il t'ait l''u'l

"'71. 5' i '11 V271

S'i.C pkîd.

UNE BONN4E SUGGESTION

aîiie, avez*î'.. ~c iiii i(l i apartemienît e-"j îît . ilaîî ài quil sert ''e miilîkile
fai' ,fuî ,uuiit' t li ilà à i lîtt iqe , il l ltais ciliiiiie omneieit settleiiiîît car j'ai t' .Iijoir la
mIl pod~ ie. \lii iii iii lit i sert j.tiiiiis
,'l'101111~q , f<t la po, 'h air . lTieis b ient la tète ;je vais priendrle les jaii>t'.

<îî,î c î~ ihè,rte, vous uIt diirez que ce n est pa de Ilies aiaires ; îîîais dliîei luii la Clef dés 'le-
tiii.

sa miisère par de folles orgies,
non :Stéphienta.'t'it pas un vi-
veur, il était (le ces pienseurs su-
bliies -lui nie vivent que par le
cerveau et par le coeur.

Du haut (le sa miansardle, il
regardlait, le Ciel qui, le's jours (le
b leau temps, n'était pas plus bril-
lant (lue ses rêves.

Il avait (les pro.iets immilQese
et (les eîîvolenients tîttumesques.

Quelquefois cependlant, le (toute,
le (toute cruel faisait frémir soni
âmie ; niais les jouis de calme, il
se ranimîait viîte eii comiptant les
étoiles qlui jetatient des ruisselle-
nients dlants sa mtanîsarde obscure

il dont elles étaient la seule lumiièrie.
Au retour (le l'aube, Stépîten,

Plus mtatintal ue le coq, se dressait
<le tout soni grandl cor'ps maigre,
descendait au Ch0ai noir, prni
un café chaud, puis égrenait sur
son carnet ses rimes qu'aucun édi-
teur nie voulait accepter.

F?éroces, ces grens-là
Ils avaienit juré sa perte.

- Mais il résistait, ayant par-ci
par-là quelques amuis .l'on ne re-
fuse point l'or de l'amiitié.

Stéplien pîrenmait aussi le cuivre.
* Le cuivre est unt iiétal, emi sort-

a ie, accepté dles lîages.Les
lîoulangers sort desq htommnes, puis-
qu~'il y a (les l>oulaitgères et des
petits boulangei's. Pourquoi donc
eûit-il été plus lier qu'eux

Mais, à force de tirer l<:s son-
ntemde l'aiîmitié, Stéplien avait/7 fini par ilpuiser tout son crédit.

Il mie maudissait pourtant ni ses
aais, ni leurs scînnetteu, niais sa
pensée furieuse revenait toujours
aux éditeurs stupides et inflexibiles.

-Ils ont pieur de moi, pensait il, cii serrant
violemment son manuscrit contre soit cSeur ; je
suis quelqu'un, ils sentenit que je les terrasserai
tous. - La jalousie est un alîreux poison (lui
tue ... les autres ; ils veulenît mue tuer.

..Et cependanit où loger 'i
Uin ccrbère, pîlus teirible (lue celui dtu paradis

païeun, lui initerdhisait l'entrée (le sa maLnsardle et
avait jeté au tomabereau, au tombeau, v'eux-je
(lire, touts ses chefs-d'oeuvre.

Et Stéîhîen miarchiait, marchait toujour
Il finît pai- s'arrêter, ia figure collée à une vi-

trie il regardlait avidement.
Uine cinîquantaine (le piersonnmes d'âge- s et de

conîditions diverses, groupées à de petites tables,
bîuvaient et mîange'aient à loisir.

Les plats défilaient (levant les yeux de Sté-
phen ; un f umet (léicieux parvenait à ses narines
(lès que la porte s'ouvrait ou se fermuait sous la
main (l'heureux entrants et de bîienhieureux sir-
tants.

Au fait, pourquoi nie l'ouvrirait-il pas cette
porte?' Qui donc l'en empêchait?

Plusieurs tables étaient vides.
Ces tables l'attiraient (le leur marnmoréenne

blancheur.
Il s'avança ; sa maini rencontra le loq1uet ; sur

la vitre brillante il lut ces mots miagiques
Bouillon Duval!»

-O Duval !bienfaiteur de l'humanité!
Il entra, mû par une for-ce invinîcible.
La, douce chaleur de la salle le lit tressaillir

d'aise.
Il avisa un coin tranquille où il se blottit,

commne eflrayé (le sa hardiesse.
Mais une de-, alertes petites bonînes l'avait

aperçu,
-Q~u'y a-t-il pour monsieur 1 lit-elle avec un

engageant sourire.
Et Stépen la regarda avec dles yeux vagues.
Elle lui tett, un menu et s'éloigna discrète-

nient pour le laisser conmposer son (limer.
Il lut:

]'<itaj,'.s pâltes d'italie.
S*i1fail dalid.
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UNE JEUNE FILLE SAGACE

Un gros houmme s'approcha di
'6\ \ 7W lui, l'air affable. e

Le dernier liomie soulevaIo
#Abatteillent son chapeau qu'il aval

ioublié d'enlever.
-Je vous renîds -mâce, non

e sieur, de mna s'ieje n'avais si bieu
dîneé

f~ / a,, /~' -Alors 'I
-loualors , e... jevux.rafnmi

'lialors je...Ah eouixalors, c'est vrai
i bon monsieur, faites-vous cré5dit

SL'insp)ecteur lui jeta un regar
iaulnt.
-Est-ce une plaisanterie Ije lý

Lui.- le icu vl'is paus pourquoi VouI~'i(s lie preikr'' pit unjeu'lt hommCliiiiie tr-ouve mauvaise et j'ai bien au tr
liî,nmiete q uand, mêmele il, l'a,, iisit da- e posit ionl suciale. Notre mièi* chose à faim-e lue. ..
iVu i abien nu(>iS li j:t.LI lier. -H élas!I non, mais j'ai oubli

;1~.-t>î et la heîiîei. Chose (tii lui est airrivée, c'esu«t nOir une chose essentielle en venmant ici
I)-lki sa pîlace. ________________________ '1 ?~

-Mon porte-nmonunaie
1l,it,'es det Mariîies. -Qu'à cela ne tienne, donnez votre adresse

I'je'l f al iîiu i ai l,*ivet t.. on ira le prendre chtez vous.
'l'irl, câpresliCe--nutile, on ne l'y trouverait pas. -

Mejal it.~ ,il -Expliquez-vous, monsieur :voulez-vous ou:
brta"'ei,î'ié. ou lion, payer votre dîner?

Artlc'lil- la ig uc -Je veux bien.

t laces pistitelie et aalias...- lr
P'etits four:,i,~iiut, gruyèe<, pouiluitvs. -Ma bonne volonté est la seule monnaie qu

je possède.
Quel choix I-Monînaie <le singe, alors
Tous ces muets se mirent à cxécuter une danse -Pas de sottise ! je suis gentilhommie et littl

frénétique dans son cervemu hiallucinué. rateur ;je lie puis payer, c'est vrai iais...1
Que faire en uli restauriant, àâ iloiiis que l'ont postérité ne ratifiera Dias leurs.jugements.

ne mange ? -iutile de simiuler la folie ! je vais faire v(
La petite lionmne ltait rev'enue, elle attenidait. mxim un gardlieni de la paix.
-Soupe au fromiage~, Isîcuf niatur-el, bredotuilla -moi !eiiené au poste ! Jamais entendes

Stéphen d'une voix étraniglée. vous, jamais. Tout plutôt (lue cette honte
Quelques miniutes plus tard, mlie forte odleur- Non, je nle couchîerai pas sur la paille huuîi<l

do parniosan se répanidit autour (le lui. <les cacliots.-Au fait, pourquoi cette paille.esi
Il p1llge:'. avidciiieiit sa cuiller et engloutit elle humnide 7 le savez-vous, mionsieur l'iiîspe<

d'un trait. teur?
Le boeuf-iiiode fut inamigé avec plus (le lenteur, Pendant cet étranige colleoque les clits étaiei'

commile savouré, partis, les bonnes din.Iient, la caissière, iiiactiv
-Après cela, mîonîsieur ? redeiiiaiida lat petite écoutaient.

bonîne. C'était mnie âmne senisile ; elle vit dans 1(
Le malheureux eût bienî voulu dire mierci e~t yeuix d13 Stéphen la ilainine (lu génie et del 1

partir ; niais impîossib>le ! -Mainteniant que ses poésie
esprits lui étaient renxduis par sa failli apaisée, il Elle eut pitié <le lui.
le coisiprenait bien. -Monsieur l'inspecteur, lit-elle on

Il fit un geste, commne pour dire s'avaniýxiit, ne pour-riez-vous le gar-der
-Un instant <le patience, et reprit le ilienu. coii,îe aidle <le cuisine?
La petite bonne s'éloigna, mais elle revint, mii- -- C'est une idée, cela, approuva

pitoyable, toujours le sourire aux lèvres, l'inspecteur. Entendez-vous, muonsieur
Méphîsto lie l'avait certes pas plus satanique, le dîneur gratis ? On vous gardera huit

quand il tenta Leaust. jours pour payer votre petit balthazar.
Il fallait prendre un parti. -Me nourrira-t-on -'E
-Pieds (le mouton vinaigrette, lit-il résolu- -Parbleu ! niais pas coniuie au-

nient. jourd'hui ! Vous aurez les restes des
-- Ce sera toujours un lieu (le temîps gagné. clienits.
Il les enfila lentemienît un à uîî. -opez, je suis votre hommie, yça uIl
Cepenîdanît, tout pa-sse cii ce bast mionde, nmêne va quand niéie. Cette auberge est à

une assiette <le pieds (le mouton. ilion gré ; a mîanger ses i-estes, je res-'i
-Monsieur désire ? fit la petite bonne, dle terai

plus en plus mlépliistophétù1 ue. Un niarniiton lui apporta le tablier ~
Stéphen nie savait plus quel parti pr-endre. <le toile bleue à poche de saýrigue.
Il regardat lat bonne dnis le blanc (les yeux et Il eut un miouvenment, d'hésitation,

commanda deux plats pour- êtr-e plus longtemiips puis superbe l'énergie et de courage, il
tranquille, secoua fièreillent a tète léonine et, mon-

-Turbot et merilans. trant le poing à un ennesmui invisible : A'ie.-
Cependanit lat îuéclîante fille rn fut pas satis. -Orgueil, je te vaincrai, fit-il <l'un Le p";"

faite, car elle revînt deticelief. ton si noble qlue le marnmiton on resta j'ai ;aîltt
Ce fut <'une voix aussi imîplacable que celle louche bée et que la caissière en essuya c îîu»

du dlestin (Ile Stépiem continua à faire défile.r deux larmîes. illonliaie.'

toute la 'carte, tout, y compris
les glaces, les mendiants et les
petits fours.

Il demanda aussi du thé ; il en
avait joliment besoin -un tel
repas, après un jeûne de quarante
heures, pouvait être dillicile à
passer.

Quand la misérable revint on-
core après le thé, Stéphen éprouva
unîe véritable envie de la souffle-
ter etd'e s'enfuir à toutes jailes.

Mais le denier bohième n'étit
pas un filou.

- Faittrs.venir l'inspecteur, dit-
il.

UN 'lRC U 'APPRIEND1 VV'l'E

-l'api, pe<ux-tu uIl doniiier illi Peul de 11lleluie, Ce SI)h'?
t- Noîii vouis uiîa"Lezill 1. is -md' lit' 'li chse hiei' au bazar- et
ice îîtu'à

< .- Voils (lisiezl toutes \o, t eIl' l re15" 's mettre lit,
'C'est luîi tm'îîC (liit lil'e 1,11011 iLtl.li iL'e.

Il s'emipara r4soluinent d'une grande pile d'z-18
siettes qu'il emiporta dans l'arrière-cuisine.

Un homme petit et rouge, était en train de
laver la vaisselle dlans un inmmense baquet.

Il releva la tête pour regarder le nouveau
venu.

Stéphien poussa un cri.
Cet homme ressembllait à X..., son plus féroce

éditeur, celui (lui l'avait traité de plumitif.
Il en fut tellement saisi <lue la pile gliissa de

ses mains et roula emi s'eparpillant autour de lui,
avec un bruit inquiétant. Les assiettes s'etaient
quintuplées!

L'inspecteur accourut; il contempla le dlésas-
tre d'un oeil calme:

-C sera quatre jours de plus.
Il sortie, et le nouveau mnarmiiton ramiassa mé--

lancoliquemient les débris, eni mîurmnurant la fin
(le soi) poème, celui que il avait tant. dédaigné

Mais puuoi, ;) mon D ieuî, lat I ourise si petite,
E't lulpeétit si gi'.Lld?

Ainsi finit le dernier dles bohènmes.
O Philistins, votre -victoire était complète
La bête avait vaincu l'ange, la Muse s'était eii-

volée!
P1Ei111uE MAxUmî.

T(>UJOURSt.ç AMUSANT

* M Le specctacle <le lat IlGaity
Tlîeatre & Mýuseuni " est très

I-*.amusant cette semaine. La
feiimne de feu et les femmes
colosses ont eu un succès
tel et attirent tant de
monde, <lue l'admliinistration

''a contihué leur engag«e-
meiint. Cette semaine, il y
atura deux soirées de gala,
jeudi et vendredi ; les deux
foi nies colosses seront nia-

riées sur le théâtre mêmtie. Le premier soir ce
sera lat colosse d'ébène, et le lenmenain, sa blonde
émule.

Le grand attrait (le lat semîi;ume est certaine-
maent le théâtre. Outre le violoniste ét.onnanît
dont nous avons parlé la semiaine dernière, la
IGaity Theatre & Museumn " a fait venir (les

chanteuses excellentes, une entr'autres, qui a
rendu dl'une manière reniaiquatble le grand air
(le (Calatlîée "Ah ! verse enicorte..." Il y a aussi
tdeux désossés qui font <les tours à donner la
chair (le poule. l*ref !tout est boli et beau à
voir cette semaine.

La semainie prochaine, oit verra au Il (.aty
ili tr-oupe (le louIps-nîann1ils et <le lions marins
savants. Ces animaux ont une intelligence pros-
qu'lîuniaîine. La troupe se comipose <le six splen-
dides spécimens (le ces hîabitaunts tles mners.



LE SAMEDI

LE RECENS iCM EXT

I.'n u ra,,. vohi(ial ,i ice. 

*- ic'est ceriiie vous le dit(es : trenîte alir.

LE PAIN

Dès qu'elles aplparaissent <dans lhiistoire, les so-
ciétés patriarcales ou barbares nous sont )iré.sen-
tées commne faîisanît usg t ans leur alimîentationî
<les grains bîroyés et rédutits en bouillie ou en
pain.

L'usage du liî,dn était Connu dès la plus haute
antiquité, c'est en effet la nourriture la mieux
appropriée à iliommue pour entretenir les ressorts
comme les mouages (le l'économie. Acm'éable au
goût, il est la base (le notre alimentation ; sans
lui, les autres aliments, viandes et légumes, per-
dlent leur prix et nie tai-dent pis à devenir d'un
usage fatiguant. Du puin seul, lhone nie se
fatigue lias ; s'il en éprouve piarfois q~uelque dé-
goût passag'er, c'est (lue l'équilibre a cessé (l'exis-
ter (lans sa saunté. En un muot il représente la
nourriture de l'hionume sur lat terre. L'oraison
donminicale qui dit à Dieu : IlDonniez-nous notre
pain quotidien " exprime parfaitemenst le rôle
qu'il joue dtans lat conservation <le la v'ie.

L'écriture indiquait que l'on imettait le pain
sous la cendre, ce n'est que plus tard, peut être
accidentellement, qu'on est arrivé à emîployer le
levain pour obtenîir lat fermentation panaire;
c'est aux Celtes, nos ancêtres, que l'on attribue
l'honsneur le cette ineovation, qui constitue, en
réalité, tout le progrès de la panification.

Cependant, le récit <le lat fuite en Egypte et
de la première Pâque senîblera:t indiquer que les
Hébreux devaient faire ordinairement usage <lu
levaini puisqu'il leur est prescrit de mnmger du
pain azyme, conmme celui que les israélites, (le
nos jours, prépare encore par la cuisson d'une
simîple pâte de céréales, sans fermientation préa.
table et tans addition de sel marin.

Sous l'influence <le la fermîentation provoquée
par le levain, une partie de l'amidon contenu
dans la farine est transformée en dextrine, puis
en substance sucrée, la glucose qui subit elle-
mnêmle les effets de lae fermentation et donne nais-
sance à <le l'acide carbonique, de l'alcool et (le
l'acidle tartrique. L'acide carbonique produit
dans. lit piti' un hîoursoutllemîent et détermine
clans lat mie ces trous nombreux <lui remî<1<îîit le
pain pîlus léeplus digestiblù et. par suite, plus
assimniil able.~

Quel que soit le nmodee(le fabricai ion adopté,
le paini lie présente 1ias, <lana toutes ses parties
les lîuêmes dualités nutritives. Ainsi, la croûte
contient plis de glute~n, c'est-à-dire pilus de mua-
tière azotée que lat nie. Aussi la croûte est-elle
plus nutritive.

Le jus (le viande lui-même est loin de présen-
ter les niêmes qualités d'assimailation et ne sau-
rait d'ailleurs offrir les avantages de lat panade
ou de l'eau panée si bien indiquée danîs l'aliînen-
taxtion les enfants.

Le pain chaud et frais, bien rlue géîîéýralemneit
préféré par les habitanîts des gran<les villes; est
moins nourrissant et moins facilement digéré que

le Pain froid et rassis. Par capîrice CE
out par fantaisie, ces nmêmes mýan&-
gcers dé painfrais préfèrent quel-

ài~, quefoîs 'le pain (lit (le inng'
Cette préférence est peu justifia- k
ble, car le plus souvent le pain1 de
ili îellaqe) préparé -avec un lvi
lui n'est pats renouvelé assez sou.

N vent, est bien inférieur àceu
41 Ili fabriquent les boulanger ; l
levain trop vieux produit (dlsli
'âtLe une fermentationi inlcoilett

-t donne un pain moins lée et
moins facile à di'<érer.

Depuis les temps anciens, e
miodes de cuisson ont été inèlliori ,'-,
et lat fabrication du pain emi ge.
néral at atteint un degré de per-
fect i nneînent qui nie sera saws
dtoute plus dépassé ; mais la nia-. 1
tière premiière n'a guère varié;
car le but dtu voyagIÎe en Egypte
(les frères de Josepli, montre qju'à e
cette époque, connue à lat nôtre', et
le pain de froment avait déjà !a e m
préférence. Après lui, le pain (le
seigle occupe le premier rang.

En, miélangeant les farines le fromient etd(e seigle,
on obîtienit le ,uélei.a

Le pain <'avoino pur.e, d'iiiie un ciii-
quiègne dle sait poids de levain <le fromtent, pré-è
senîte (le belles apparences, muais sal faveur et sont
odeur sont peu agréables. La farine d'orge, dans3
les mêmes conditions, donne, au contraire, un
pain de bon goût.

Enfin, on mélang-e quelquefois à lat farine de
froinetit soit de la farine de riz, soit de la châitai-
g'ne, soit encore (les pommes (le terre. Mais ces
mélanges, sans présenter aucun avantage écono-
mIique, ont presque toujours pour eg;kr <le dimimi.
nuer lat blanicheur du pain, aussi bien qlue les
qualités nutritives.

L'ALT' i) VE CENT ANS PAR
I2EMPILoi) DUI SEL

Un savant médecin Prétend qu'on peu attein-
(Ire sans trop (le peine l'âge dle cent ans. Sont sys-
têtue est Il'en simàple, il consiste dtans unà emploi
rationnel (lu sel qui, selon lui est le préservatif
dle toutes les mial<nics,

Aussi voudrait il qu'il nie restilt, dan.s aucuin
pays, (le droit sur le sel, qu'il fut à lat libre dis-
position (le tout, commie l'eau et l'air.

De docteur allirine que bieni se por'ter n'est pets,
contrie on le pense commmunément, alfaire <lu
lma-/ar(l. Les lois qui régLssent la vie-, sont, d'aplrès
lui, des phénomiènes calmes et réguliers: il sullit
(le veiller à ce qîu'ils se (!troulent sanis obstacle.

Or, le sel, selon sa, théorie, est le g'rand< agent
régulateur. A-on le sang trop riche '? Le sel le

Lae fiev, et 11 faut que vills ccilas e

Vi,~ ~ ~~fot lir« ,fIdi;,, (aoî:u). -Je n'ai jaluiais4 ein-
I 'massé unm liiW d lk1lil vie ;lîlai. poutit ne, pasv. vois lai,'-
lhaire, Je feraui laimîn letié ildui chenu il. Je l'cnbrnassei

lpar pi(rocurtioni, si viens ime le îîelillettez.

QUI S'APPE~LLE PRENDRE AU MOT

*t p ,,i >ei. -- eivrme 'l'kt ,levitim C tc é.' Il( lim it e
*ecr msouis le >liiuchiier
*' îîmfei -c's'vra.i, ii'ehiee. lm'niihui lat cfjnîea
idanms l'ha eave.

rudra, moins chargé. A-t-on le sang pauvre '1 Le
sel le refera, lui rendra, les éléments tiécessaires.

Il çite, à l'appui (le la puissanlce qu'il attribue
au sel, lîlussieurs exempîles.

La punition lat plus sévère qui existait e 1 tl-
landle autrefois, pour les soldats, était de leur
donrner du hpain sans sel. Or si ce régimie durait
quelques mlois, il était rare que le prisonnier sur-
vécut...

Vers la fin (lu siècle dlernier une épidlémie ter-
rible se déclara en Saxe, ayant quelque analogie
avec le scorbut. Elle fit des progrès si rapides
dfaits les classes nécEssiteuses que le gouverne-
imient ordonna uue enquête. Dès lors, on cotibtata,
un fait singulier, c'e-st que le*s mnmeurs, îluniqut-
réduits à la mêmiîiiistè-re que les autres ouviers,
étaient restés, euix et leurs familles, Colt)iplè teilien t
exemipts de la, maladie

Or, l'alimeintation (les mîineurs lne se distin-
guait de celle des autres ouvriers qîu'eni un seul
poinît : c'est lue appartenant a l'Etat ils rece-
vaienît le sel gratis. Ons essaya <lu sel collîme
moyen curatif, et lat mialadie disparut coîlmme par
enchiantemient.

Da.ns la plitikie, le médecin b~elge assure que le
sel est souverrain. FI cite l'exemple dluis jeunîe
lim)mtitie (lui se mîourait, après tous les sienîs, frap-
pé (lu muêmne mal. Il semiblait perdu et le dloc-
teur mne lui ordlonna de prendre de l'ea(i salée qpie
par acquit de conscience.., Il le perdît <le vue.
L'année suivante un vrai colosse abordait le ié-
descciîî danîs tl rue et se faisait reconnaître <le lui.
C'était le liltisique, tout à fait guéri, grâce au
sel.

Pour' le choléra, le sel est-toujours d'aprè%s le
docteur-souverain, Il cite l'exemple (le puy-
salis russes qui, pendlant une épîidémie de cliolé-
rat, se garant irenît du fléau e mettant une forte
dose de sel dans leur lait. Il indique aussi le
sel commîne lat vraie panacée pour toutes les niala-
dies. .Seulemenît, dît-il, c'est si siîmple qu'on îî'y
avait pas encore songé.

Le sel, emîpêchanit les mialadies, assurerait doit(
la longé(,vité d'unîe façon certaine. Il faut à

Sl'homme, (lit-il, pour se bienu porter, vingt grain-
mies (Je sel par jour, en temps ordinaire.

T1out l'art du muédecimn et <le cette idîecine
è1l 'nientaire devra î^tre (le savoir mesurer la dlose
dlans l'état mîoripide.

EN >LEiLNF CRISE

,Çf<nspson<--Les politicienîs olît beau dire, nîous
sommes enî pleinîe crise, j'en ai eu la preuve ce
mati n.

.R<Lo71i. -Ceuntîment 4a, '1
Sanb'ou.,Jairenconitré ce nmatinu une dlou-

zatime <le nos premiers coimmerçants, et leur ai
demnadé, à chacun, uls cinîq piastr-es jusqu'à (le-
main ; croiriez-vous que pas uî (le ces gros lin-
nets n'avait la somme sur lui.
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DANS LA SIERRA

I

O)1Ir tii reviens tard' père,
il est midi passé.

-Oui, J'ai fait unt dé-
tour pouir aller payeri le
N nez.

-Tu dois être bien las!1
--Bah ! la nmontagne, ça

Ile connalît, et ,j'ai le coctur
si à l'aise (lue je mie sens
pas ila. faitigue. 'rne-Alor's cet èt'age
été géiii'uîx ?

-Jugis-en, fillette, notr'e (lette acquittée,
v'oilà ce qui nous r'este, plus (le dix dloti-
rous!"'

Et il jeta une bouî'sc st' lat tablle.
'Ce doit être q~uelquie caî'lîste dléguisé.

-C'est pro'babhle ; Peu iimpor'te, au r'este,
jîe nie sus pas un aignaîi muais un hîommê
guide de la Sier'ra. D)ieu soit en aide aut
vogm' dl'o qu'i vimne et OÙ qu'i Ille 1

-Ainsi soit-il !
-0à (l<ic soiît les ciîfauîts?
-ls dlor'ment enrie, lils avient eté ré-

v'eillés avant le jour pal' lat MNaililetta (lni
lent' f'aisait pieut-'i. grnder après mu petit-
fls.
--Hlou! la vieile mns('cèep j'tîes déiîaiî-

gebaisol îs de lu i tor'd1re le coupn quand< je e b
vois rudoyr si M' 0' cetinoceît.

- Le fait est quiiil i'e';o)it phI s le co'i de)5l
Ibéquille (fie île careýsss; niai aussi c'est
bien triste 't'esuvieilîle, iliîfjrie, avec
un1 Pauvr'me garç(,onk à dleuil prive le raisonl.

- Bonne e'eè,tii e., ium< ulgtiîte pour
tonts et, pourtant, I)ieu satit la hîaine (Iue te
por~ite cette ilîegè'e.

-Parce qlue nia mèrie t'av'ait préféré à
soni vilain Inaligîahin <le fils.

-Elle t'ei venit suritouit de tNi hîeureuse

-Sans toi, le pauvr~îe or'phelini dlevenait
unl Voleur' comnhme tous, les siens. 'rin as été
son Ion ange et li <ii ntécute et ne c)mî-

1)i'eid guère, obéit dlocilemient à t douce

-'' lle rendrlmais v'aniteuse, pèr'e.
-Non, miîgnîonne ; mi tui voulas t'endlî-

ner lat peine, tii Chiarmîerais les our's dle liL
miontagne. .'

ltoiîgissaîît sous six peau dlor'ée, lat jeune
file se leva poeur cacher son eiilai'i's et r'e-
vinit li iîîstat apres, timmît à sa jupe une
fillette à moitié endlormîie et portant unt bain-
bill (liii se frottait les yeux.

"]Dites honu ui à papa 'M li-ell Wii le Mé
posant sur les genoux <le l)îîgo.

Cétait un gra'icieu x tableau
Le pèr'e, aux traits éerîgiques et caicté-

'isés 'le cette tord' <le lat r~ae esiagliole, ci'es-
Sitît doucement les petits tout enîsommieillés
(lui se ser'raient contr'c lui etjoiieiit avec sa
barbe d'uni noir <le jais, tand<is que lat grand e
seu<'i', tout heure'use, conîtempîîlait ce groupe
claî'îant avec nu sourire' (liii mîontrait ses
denîts M<anches.

(>l Oh Iî'Icélês, si ta pauvrîe mîère te
voyait I soiupir'a l)ig. .

"'Au ilOl dle k Il lo
La porte s'étit ouver'te br'usqcuemt: les

gardes civils (c'est lat gendarmerie dle l'Espa-
gnie) faisaient irruption dans lat pièce.

M-ercdès poussa uîî cri ' I)ieo se leva et
avec cette dignité (lue l'on tr'ouve chez tous
les eoiiîpati'iotes dul Cid dlepuis le plus fier
hidalgo j usq u'au (loi'nier mîenîdîiant:

<'Que denianîlez-vous ? dit-il.
-)iergo àtontezuîez, tu es accusé <l'a-

voir- assassiné cette nuit un voyageur dans
la Sii'i.

-Moi!
-Et voià hai bour'se <le la victime, <lit un

petit honmmeî noir' à mine rusée quîi n'était
autr'e que tleî'ano, sor'te (le grdellci.

-Cet argent m'appartient, ;je l'ai lîonnê.
tement gatgiié et il ml'a été libremment donné
par l'étr'anger auquel j'i mer'v (le guide,
hice' an soir.
-Il avoue..
-Pour'quoi nlierais-je, c'est la vér'ité f j'a-

vais pr'oims le scret, mais puisqpu le piautvre
hmonmme est îmor't (Dlieu ait soli î'tîne!> je nie
peux plums lui faire (le tort. ctcutàî

-Alor's ta r'econnais laorcnutàl
gr'otte îles Lgitaiîlos

-Oui, senlo.
-Par>'u quel checmuin ? Lat imontagne était
aileet l'oeu a ,il passer' pesoie
-Le voyageuir craignait dl'êtr'e vii, c'est

pour'quoi il s'stalt'es.sé à îîîi ; et je lAi mue-
ie lait, le sentier îles lwnoiîèîes où il iy

avaitja <lisqu'eux et le diabîle dloîit lasser et
qjue jîe suis seul à c<înnait' aujourhui. Nous
sommes arrivées sanîs accident.

--A quell heure?
-Il pouvait être iiîîiit, seli(<m
--Et, <lelx lieii's im.ii's, ci lupidmtint à

leint' turi dams lat caverne, les, sold ats trou -
valient liiî<ividli ein qluestio)n fra<ppé dle deux
coups (îe ou (ja.q

--Je suis i nnotenit, selle>'
-Mais inul .autr'e <Ilue toi nî'a pi siiivi'< le

imêmie cemiuin, ti l'as <lit, et tous les atries
étaienit"ads

-'ailleuris a-t-on Iliatluitlc (le paye'r si
genèi'ei eun simiple guid<e ? <lit l'eS<,

-L'tiangi'était por'teur' dl'unîe sacoe
pleine dom', il nime laniad *imêîme aux pour-
gesd<ifliciles; si j avais vo<ului lmal aie al
r'ais pi la gar'der et le pouisser' dlans l'ai iuie.

-(i )n a o r'eîtetr ouvé pr'ès <le lui, imais
cette bîourmse étatit un appât suiflisant ; tu es

-Pauvr'e, muais honnêete, selot'..
-'uîs 1u'ici oui ;imais il y a coimîmnece

Iîmemit à touit ..
-Malîis, j'y pense, senoi', dlit vivemient le

mallierenx sdélbattant contre l''effroyab le
accuisation, cotinment a-t-oui pui pénétrer' danîs
lat gr'otte ? L'orsque je. l'ai quitté, le voya-
geumi pour asur'er' sa stieê avaLit r'etir'é àt
liii la piè'ce de loi <lii sert dle ponît. . Il f'au-
<Irait <loip<le liassiî Mri entr'é avec nons
ill;tpei'<;ii1 c'est incrioyab le.

-( opîi cest incro<yatble en ef DIivgo, et
si tu n'as rien 'le plus; à nonus dir'e poilm' ta
déftense..

-je sui. inniocenmnt er<, répêt'a le guide
si' le fronit dluqulel l)emlaiemt deux prosses
gomtts <le sumeur.

-Alors, dapî'è hat déposition dle lat Mala-
detta et tes pruopr'es aveux, je suis forcé (de
t'euîi'ovem e n pr'isonî, dit l'ahea<le d'uniton <lde
r'e'grmet.

-lI~i 'laia<et. c'est mur' lait déno nciaitionî
<le cette imié'a evieil le:

-Elle esut muieuix pincée qIlle pem<niî pouîr
entemîl le ce qîui se (lit ciez toi . . ; lalls
,soni r'écit al été confor'îme au tieni, :iaiur l'his-
tLim'e tle la sacoche. A"

esgns s'empaui'rmii diu prisommiem'.
Mercédés se cranmpoiîuiaît à liii avec des

cris décîiants..
l,Aie conîfianîce, ima fille, I)ieî nie p<er'met-

trat pas nuie si gr'ande injistice. Sainîte Ma-
(loue, je vous conime nies piivî'es eîîfantS.."

Baisant les cheveux noairs (le Mem'c<ls il
lat détacha doucement (le liii, cîmbrissa les

petits qui pleuraient et s'adressant à la foule
partagrée entre la pitié et l'indignation :

P ar le sang du Christ, dit-il cii levant la
main vers le crucifix placé au-dessus de la
porte, je jure que je suis innocent. . Dieu
fera Connaître le vrai coupable."

Eh bien, il ira donc aussi aux galères,
l'honnête Diego ", checvrota. une voix aigre i
l'oreille de Nlercèd(ès anéantie.

Une hideuse vieille appuyée sur une hé-
qjuille, sortait (le lat maison Voisine.

Mercédes releva brusquement le fr-ont et
reconnu lat Maladetta, dont le visage rospi-
r'ait uinejoie fteroce. Son fils était mort au
bagne et elle se réjouissait tde voir ceux
qu'elle haïssait frappés à lenr tour-.

'Si muon lire est coidauiiné, ce serai p!ar
votre faute et vous aurez fait soulfrir tiniil-
lio-bent..

-11!tous les crilnimels cil disent au-
tant'", ricana la iièrdont les cheveux
giis se tordaient, coenum 'lea vipres.

La jeune fille ne réepondlit~ pas et, prenant
soli petit trère et sax soeuIr par lat tuain], elle
rentra dans sel pa~uvr'e mnaisonl, poursuivit par'
le rirîe îisultanît de let vieillîe sorcière, (lui
al laient <lc groupe en groupe, déb latéranît et
accaiblant les imalheureux sous îes m,échants
ppO lde ea hlngue V.eUnimîse.

Quelle journée. laissa Mcrcé'lès. courant dle
l'un à l'aultre., s'adressant à tous, repousse
<le tous, teint lat clpabilité (le Diego seul-
])fait . .lii

La victime était bieni un (len e don1
Carlos et, pour ces eeaerqusEspagnols,
le crime scuiblaît encore plus grand vis-à-
vis d'au proscrit.

Lesir, L pauv\re enfiant, bouesé de fati-
gue, s'1enferma chez elle, et. axprès avoir cou-

eiles pietits, sllceoiiiln)I.it ail désespoir, elle
e laissa toundlber an piedl de la Madone, san-
gl<îtamît -

',sainte mèle De ieu, gémnissait-elle, à
travers ses larmles, ayez pitié 'le nous, tout
le imiond e nou<is aI atiilonne...

-Pas moi ", <lit une voix.
Un jeune garç-(on, de seize ans environ,

était devant elle, lat regardlant tristemîent..
>lî 0! mon pauvre c Iel'-o, *je ne doute ni

(le ton affection, ni (le ta bonne volonté,

El le s;ecotl; la tète..
ruî n'as pas confiance enl moi 'Nlereédeés,

tii as tort j'ai peu d'esprit et nies idées s'en-
broilIlenit parfis. il lais je t'ai 111e si Mor fie

je liei'as l'imîpossib le pourî t'iuîpî'cIlr (le

- I élas!c ea 'elietliî osbe
-Ma gi'and'mmère est méchante, c'est elle

qlui al <lnoIteé ton père, veux-tu qjue je lat
p<ende à sal fenêtre pour lia punîir ?

--Que <ltia là, Pedro(, eu serait unîe'îl

-Tui crois. Pourtant elle dlit que D)iego
a assassiné le voyageuni, et <;et n'est pas vrai,
je le sais, boin mîoi, puisque I)ieg.) est ton

-Ce ne serait pas une pr'euve stîlhisante.

-lion ! Ic faudrmait-ilI alors
-1l faudrlait trou ver' le coupab le..
-Je le trouverai, Murcédes.
-'l'oi
-- Ouîi et pi pilns tar<l fuie cette nuit.j 'i

unitimoyen.
-Lequel ? dlit la jeunle fille se- raccrochant

àcette fî'èle espérance.
-NýouIs autr'es gitanes, ]ions av'ons (les

privîlège's surmiatnres, vois-tii, nous pîouvonis
(MVjier les esprits (le ceux qui sont morts; de
nîlort violenlte*je sais ]l forimule pour cela.
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On va à minuit à l'endroit oiù est tombée la
victime, on prononce une conjuration, le
mort apparaît, il est forcé de répondre à vos
questions. . Je vais aller à la grotte de Gi-
tanos, je vais appeler l'homme assassiné et
lui demander le nom de son assassin."

Mercédès frisonna.
"Ne fais pas cela, Pedro, ce n'est pas d'un

bon chrétien. .
-Si, si, je n'ai pas peur et cela réus-

sira, sois tranquille.
-Non, je t'en prie, Pedro.
-C'est le seul moyen <le sauver ton père.
-Tu crois. <lit à son tour la jeune fille,

gagnée par cette conviction et superstitieuse,
du reste, comme toutes les Espagnoles.

-Et puisj'ai une amulette très précieuse,
regarde."

Il lui montra un sachet couvert le signes
cabalistiques.

" Oh non, jette cela, Pedro, c'est une ouvre
(lu Diable, vois-tu. mets à la place cette iné-
daille bénie."

La détachant de son cou, elle la passa à
celui du jeunîe homme tout joyeux.

Je pars, (lit-il résolument, ma grand-
mère dort, elle ne s'apercevra de rien...

-Moi, je vais prier jusqu'a ton retour ; et
si tu rèussis, Pedro, je t'rimerai comme un
frère, plus même que Nina et Luïs."

Les deux enfants s'embrassèrent et, avec
la foi naïve et la piété singulière de sa na-
tion, Mercédès invoqua pieusement la Ma-
done pour l'entreprise assez peu chrétienne
de son compagnon, qlui s'enfonçait hardiment
dans la nuit sombre.

IV

Quelques heures passèrent.
Mercédès, toujours agenouillée, égrenait

machinalement son chapelet, mais sa pensée
était ailleurs...

Elle songeait aux jours écoulés, à son cn-
fance si heureuse quand sa mère était là;
puis la maladie, la misère, la mort étaient
venues de compagnie.

Ce n'était rien encore quand elle avait son
père, son père si bon, si tendre pour ses en-
fants et pour elle qu'il appelait la petite
mere. ..

FHélas ! reviendrait-il jamais ?
Comme il devait souffrir, seul, désespéré

au fond de sa prison ! loin 'de ses petits or-
phelins.

Non, Dieu ne les abandonnerait pas, il
leur rendrait leur père.

Mais continent ?
Elle s'attachait ià l'espoir insensé que Pe-

Quelle folie ! pourtant!
Hélas! n'avait-il pas plus dle chance le se

briser contre les roches ou glisser au fond
de quelque précipice ?

Et elle suppliait la lune dont la pâle clarté
entrait par la fenêtre de ne pas se cacher
pour éclairer les pas (le son ami.

On gratta à la po-te.
C'est moi, Mercédès, ouvre vite."

Elle bondit vers le jeune hiommnîe.
" Eh bien ?
-Eh bien, il y a quelqu'un dans la grotte,

j'ai vu une ombre noire, j'ai entendu coup-
ter le l'or. ..

-C'est l'assassin, bien sur.
-Je l'ai pensé et je suis descendu en cou-

rant pour t'avertir.
-Malheureux ! il se sera échappé!
-Pas de danger., j'ai retiré doucement la

pièce de bois qui sert <le pont et, à moins
qu'il n'ait des ailes. ..

-Oh ! mon cher Pedro.
-Je rie suis pas si bête qu'on dit, vois-tu.
-Non, et tu vaux mieux.que tous, va.

-Voyons, que faut-il faire ? "
Mercédès réfléchit un moment.
" Va chez l'alcade,. .. non, il ne te rece-

vrait pas. :.; chez le guide Lopez, c'était un
ami de mon père. .. , non, il ne te croirait
pas. .. ; je vais avec toi..."

Sans perdre un instant la jeune fille alla
réveiller, les uns après les autres, les guides
de la Sierra et les mit au courant.

D'abord ils ne voulaient pas la croire, mais
bientôt entraînés par sa conviction, ils se dé-
cidèrent.

Bientôt tout le village fut en rumeur, les
portes et les fenêtres s'ouvraient, seules celles
de la Maladetta restaient closes. ..

Cédant aux ardentes prières de la fille du
prisonnier, une troupe nombreuse, armée de
torches, se dirigea vers la montagne.

Mercédès, dans son impatience, marchait
en tête avec Pedro, tremblant que ce ne fut
une illusion, partagée entre la hâte d'arriver
et la crainte d'une déception.

Cette nuit-là, pendant que Pedro était
chez son amie, la Maladetta, se levant sans
bruit. était sortie avec precaution et s'était
dirigée vers la montagne.

Chose étrange, la paralytique n'avait ni
canne, ni béquille ét marchait d'un pas as-
sure.

Le chemin des bohémiens qu'elle suivait
n'était pourtant .pas facile. C'était un dé-
date de sentiers tortueux accrochés au flane
de la Sierra ; tantô<t il fallait se cramponner
aux roches croulantes, tantôt se laisser glis-
ser dans des crevasses profondes. .. Mais la
vieille franchissait hardiment tous les obsta-
cles, elle allait, songeant à cette fortune
qu'elle guettait depuis si longtemps et qu'elle
ne croyait pas acheter trop cher, même par
un crime. ..

Elle allait heureuse lu succès, sans crainte,
sans remords, songeant seulement à ce qu'il
lui avait fallu (le ruse pour tromper tout le
monde par son infirmité feinte, <le patience
pour attendre l'occasion, d'adresse pour sui-
vre, sans donner l'éveil, le voyageur et son
guide, pour se glisser derrière eux dans la
caverne, pour se tapir dans l'ombre jusquau
imIoilent propice. ..

Et elle riait en regarlait cette main ri-
dée, cette main débile qui avait si bien frap-
pé.

Maintenant elle touchait au h<ut, elle allait
saisir cette richesse tant convoitée.

Nul sou)<;on ne pesait sur elle, elle allait
emporter son or, puis elle partirait avec son
petit-fils, elle lui ferait une vie douce, lieu-
reuse, brillante comme celle d'un roi.

A elle, elle ne songeait pas. Toute son
ambition, toute sa soi (le luxe, de jouissance
c'était pour son petit-fils, pour' cet enfant
qu'elle rudoyait, maltraitait, lui reprochant
sa faiblesse d'esprit et de corps... mais
qu'elle aimait d'un amour étrange, saivage
et si jaloux qu'elle ne pouvait pardonner à
Mercédès (le lui avoir pris une part du creur
de Pedro.

Et c'était avec la joie féroce d'une ven-
geance satisfaite qu'elle pensait ai Diego in-
nocent envoyé au bagne, à ses enfants Moh-
rant (le faim.

Elle arrivait..
A cet endroit, la montagne semblait oscil-

ler sur sa base et se pencher en avant, prise
de vertige, au-dessus d'un gouffre béant que
l'on traversait par une soi-te de pont mobile
pour s'enfoncer dans une caverne profonde.

La bohémienne s'y engagea sans hésiter,
marcha droit à un coin le la muraille le
granit éclairé par un rayon de lune, fit tour-
ner une pierre d'apparence semblable aux

autres et démasqua une cachette renfermant
la fameuse sacoche pleine d'or. ..

Elle la vidait avec soin dans des poches de
grosse toile dont elle s'était munie quand un
léger bruit lui fit dresser l'oreille.

Elle écouta. .. Rien...
C'était sans doute quelque pierre roulant

au fond du lprécipice, quelque oiseau de nuit
agitant ses grandes ailes.

Elle acheva de remplir sessacs et regagna
l'entrée.

Mais alors elle cut un rugissement de bête
fauve. ..

Le pont avait disparu!.
D'abord elle resta écrasée, sans mouve-

ment, sans voix, elle se sentait perdue.
Puis son énergie farouche prit le dessus,

elle voulut lutter', chercher quelque chose.. .
Pendant des heures, elle tourna dans son

antre conue un tigre pris au piège, s'usant
les ongles contre le roc, essayant une des-
cente , impossible, risquant vingt fois de se
précipiter dans l'abîme. ..

Soudain, une grande lueur rouge an bas
de la montagne la lit tressaillir'.

Est-ce (Ie le village brûlait ?
Non, c'était un feu mouvant qui montait

vers elle...
On la cherchait!.
Elle voyait les flaumes rougeâtre se ba-

lancer au-dessus des précipices, avancer- len-
teimlent, mais enfin avancer. ..

Bientôt le jour naissant les éteignit peu à
peu. Il n'en resta que deux en tête des au-
tres.. ., mais elle mie pouvait distinguer ceux
qui les portaient.

Une idée lui vint, elle rentra dans la ca-
verne, se terra dans le coin le plus obscur.

Le premier qui entrerait, elle se jetterait
sur lui, et, en faisant pour aux autres, elle
tâcherait de passer.

Il y eut un silence..., des appels.
" Veux-tu sortir ? "
Elle ne bougea pas. ..
" Nous irons bien te chercher, va
Mais ils ne semblaient pas pressés d'entrer

dans ce trou noir et se disputaient à qui ie
passerait pas...

" Il n'y a personne, il a r-èvé," dit une
voix.

Elle eut une seconde d'espoir.
Mais au mie iinstaunt la lueur éclatante

d'une torebe l'éblouit, une ombre se dressa
devant elle. ..

Alors, sans rien voir, elle ejeta sur l'ii-
prudent, la terrible inravaja. î brilla, disparut
avec la ralidité <le l'éclair et lhommite tomba
en s' criait:

"M'reédès ! "
La Maladetta recula en poussant une sorte

de rugissement. A la clarté fumeuse <le la
toirelic, elle venait de reconnaître Pedro
frappé par elle, alors q1u'en sa tendresse sari-
vage elle n'avait pas hésité à commettre un
crime pour l'enrichir et le rendre heureux.
Commne un chêne foudroyé, la grand'mière
s'abattit inanimée sur le sol. au moment où
l'on faisait irruption dans la grotte des Gi-
tanro,.

VI

Pedro ne mourut pas.
)iego, rendu à la liberté, le recueillit et

l'adopta ; Mercédès le soigna comme un
frère...; il guéri t.

Sa raisonr chancelante s'alerinit à la suite
de cette terrible secousse, mais on lui laissa
toujours ignorer le nom( de l'assassin, de celle
qui l'avait frappé, et la triste fin de son
aïeule.

Il vécut parfaitement heureux, et un jour
vint où Mer'cédès, tenant parole, lui prouva
qu'eile l'aimait même plus qu'un frère en
devenant sa femme. Awrimuit DouRLîC.
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Jollette. P 0., Canada.

Ilevue Litteraire, Artistique et de mode.

Contient les plus beaux romans du jour,

avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
STRICTEMENT PAYABLE D'AVAli'ti

VENTE AU NUMÉRO, à Centins

Ft vente danus Ltus les dépôts <le joturnaux, tous les
jeuudis. Pour abonnemnents et annonces si'adresser à

POIRIER, BESSETTE & CIE,
Edliteurs-Propritar5,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

Le pjiis , 1 ind fire dle toits les joitrimux fra7traits
(ft,l Montréal.

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE.

.i)hoeltewn.htcî ci, î!ehors de Monutréal

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
sIItIC*IM %ENT P.&ÀIMt. 1D'AVANCE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES MAES

.s i*t~ vou ,lez lavoir ce ,ue vous désirez, ou disposer île

qîuelqîue chîose,

Annoncez dans "LA PRESSE,"
Jouirna;l posieéltut la plus forte circulation (le tous les

journauxt français du Cainada.

llIoyeei pourtle ioidý Mars

polir plI.x, et tout atutre choses'adr..sser à.

LA PRESSE,
69 Rue St-Jacques, Montréal

1 3129R DIBITTZ & VU
516 Rue Craig, Montréal

Nouîs exèellt>l1s, à bienl b)on Marché,
touMte espceUdovrgs tels cille:
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EtiqueLtes,
Bl ancs (le Ioules isorle, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

A meilleur marché que partout ailleurs,

ICal?,


